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A V EN T U R E S 

J)e Simoujiapha & de la Priacejfe Ilfetilfone, 

N JOW le règne du calife Haroun- Alraschid ^ 

^ un jeune homme d'une figure diftinguée par 

^ la régularité de fes traits , par la beauté 

"^ & l'agrément de fa phyfionomîejla rîchefle 

* &: l'élégance de fa taille , vint s'établir à 

Bagdad, Il y acheta un hôtel confidérable , 

vacant par la mort d'un grand de la ville } 

il y fait des embelliflfemens afux jardins, 

convenablement à {qs vues ; donne une 

^ nouvelle difpofîtion aux appartemens j en 

un mot il transforme ce petit palais en une 

magnifique maiftn de traiteur , telle qu'il 

n'en avoit jamais exifié dans Bagdad , Se 

peut - être dans aucune ville d'Afie. 
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De Simoujîapha & de la 'Princeffe Ilfetilfone* 

^ Sou* le règne du calife Haroun- Alraschid ^ 

un jeune homme d'une figure diftinguée par 

^ la régularité de fes traits , par la beauté 

^ & l'agrément de fa phyfionomîe , la richeffe 

• & l'élégance de fa taille , vint s'établir à 

Bagdad. Il y acheta un hôtel confidérable , 

vacant par la mort d'un grand de la ville } 

il y fait des embelliflemens afux jardins, 

convenablement à (es vues j donne une 

nouvelle difpofition aux appartemens j en 

un mot il transforme ce petit palais en une 

magnifique maiftn de traiteur , telle qu'il 

n^en avoit jamais exifié dans Bagdad \ Se 
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L'on y étoit fervi fur de l'argenterie §c 
de la porcelaine par âes efclaves vêtus d'uiï 
goût & dune propreté recherchés. La pâti A 
ferie & tous les autres mets y étoient aflai- 
fonnés avec une délicateflè à laquelle les^ 
cuifiniers même du^ calife ne^ pouvoient 
atteindre. Ce traiteur , fort extraordinaire 
dans fa profcflîon, fè faifoit appeler Simouf- 
tapha. 

Sa belle fig^ure, Ces mat^ières engageantes 
& polies, & la bonne chère qu'on faifoit 
chez lui y attirèrent bientôt dan& fa maifon 
une foule d'amateurs , les principaux de- 
Bagdad ne furent pas exempts de la curio- 
fité de connoître ies talèns^ & comme il 
ayoit l'art d'aiguifer par fès ragoûts^ l'ap.- 
petit le plus émoufféj il étoit devenu 1er 
traiteur favori de ce qu'il y avoit.de plus 
diftingué & de^ plus riche à la cour & à 
la ville. Sa maifo& & ks jardins ne défemr 
pliffoient pas de ceux qui cherchent plutôt 
à vivre pour manger, qu'à manger pour 
vivre. 

Les courtifans du jcalifé s^entretenoient 
tous les jours devant lui de la chère exquife 
qu'ils avoient faite chez le beau traiteur 5 
mais, ou ce prince avait trap d'affaires: 
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pour donner fi>n attention à des propos de 
cuifîne^ ou Tenvie de s'aflurer par lui« 
même du iàvoir-faire de Simouftapha , de« 
voit lui venir d'une manière conforme 
au caraâère & aux fantaifîes ordinaires 
de ce fouverain. 

Les efclaires, les femmes {mto\xt\ du 
palais d'Harbun^ n'en fbrtoient jamais fans 
aller rôder autour de la boutique de Simouf^ 
tapha ^ & fans en rapporter quelques petits 
chefs-d'œuvres de fa façon. 

La plus empreflfée de toutes étoit Ne- 
mouna , attachée dès le berceau à la priu- 
ceflè Ufetilfbne , fille bien aimée & feul 
fruit de fon mariage aveci Zobéïde , celle 
de fes femmes qu'il aima le plus 8c à la- 
quelle il fut attaché jusqu'à la mort* 

•Namouna jouifTant de la liberté accor- 
dée aux femmes de fon âge , fè promenoit 
tous les jours daâs les rues de Bagdad, 
Les petits enfàns la reconnoillbieut fous 
fon voile & la faluoient par fon nom, dès 
qu'ils la voyoient. 

Simouftapha, dont elte fréquentoit la 
boutique, naturellement obligeant pour 
tout le monde , l'étoit encore plus ppur elle. 
Il la faifoit affeoir, la fervoit la première^ 
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& par Tes 'manières & {es difcours , la 
combloit de ces attentions , dé ces politeiTes 
aifëes dont la grâce enchante fans embar- 
rafler. 

La bonne vieille y en s'en retournant 
fatisfaite de toutes ces prévenances , difoit 
en elle-même : ce ah ! beau jeune homme , 
que le ciel te béniflè l tu ne méprifes pas la 
vieilleflè : » puis venant entretenir la jeune 
princeflè des diverfes nouvelles qu'elle avoit 
apprifes dans £ss tournées de ville , ellft 
iîniflbit toujours par Féloge du charmant 
Simouftapha. 

Il lui avoit fait voir tous fes jardins avec 
une complaifance fi grande ^ Pavoit traitée 
avec tant de refpeâ , tant d'égards ; & cela 
fans la connoitre. Tous Ces procédés étoient 
naturels & découloient d'une ame bien-^ 
faifante & d'un grand fond de refpeâ: 8c 
d'égards pour le fexe. 

a II a le propos j ajoutoit - elle , fi oblî* 
géant , le fon de voix fi careflknt, fi doux, 
qu'on fe payeroit de fes feules paroles* Son 
maintien eft noble comme fes aâions , 8e 
il eft fi beau qu'il fait oublier ce qui eft 
écrit du fils de Jacob , du beau Jofeph 
d'Egypte. Dieu garde de mal celle qui 
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fera tentée de l'arrêter par fon manteau ; 
mais ce fera en vain , car il eft modefte 
comme une colombe.» 

Ilfetilfone s'amufoit du radotage de ia 
vieille confidente. Elle étoit la première, 
quand celle-ci revenoit de la ville , à lui 
demander fi elle avoit été en bonne fortune 
chez le beau traiteur. 

« Je me'ïerois bien gardée d'y manquer, 
repondit un jour Namouna , je ne fuis pas 
aflez folle pour m'en rendre amoureufe , 
mais je me permets de me régaler de ce 
qu'il fait 5 quant à lui, c'eft un morceau 
de reine. Il faudroit qu'elle fût bien dé- 
goûtée pour ne pas s'accoutumer d'un 
jeune -homme plus beau que tous les prin- 
ces de la terre. — Pourquoi me refuièrois- 
je au plaifir de le voir , & au bien qu'il 
me fait ^ un feul de /es regards femble me 
rajeunir, & je crois que c'eft par l'enchan* 
tement ^ de fes yeux qu'il . alTaifonne Ces 
pâtiflèries , dont rieii n'égale la perfeétion 5 
j'en ai apporté à Mefi-our, le chef des 
eunuques , un échantillon , dont on enten- 
dra parler dans le palais; » 

Namouna ne fe trompoit pas, Mefi-our, 
chef des eunuques, avoit porté la tarte 
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qui lui avoit été donnée, par la bcmne gou^^ 
vernante ^ à la fUltane favorite^. celle-ci; 
en avoir régalé le calife ^ fans le prévenir 
que cette pâtiflèrie vint du dehors. 

Harouu s'étoit recrié fur fa bonté , & 
venoit d'apprendre qu'elle fortoit de la: 
boutique de Simouftapha le traiteur ^ dont 
il avoit été fi fouvent queftion. 

La favorite propofë à Haroun de le? 
xegaler le lendemain d\in fèrvice entier 
de la cuifine de cet excellent traiteur , &:: 
Mefrour a ordre.' d'aller chez lui ^ pour lui 
en ordonner les apprêts. 

Voilà déjà une partie de rèfïèt qu'à pro- 
duit dans le palais renthoufiafine de la* 
vieille en faveur de Simouftapha :. il ne 
fera qu'augmenter : tout y doit concourir f 
ion adreffe & fa belle figure y rèxcellence 
très - réelle de fès ragoûts y & la préoc- 
cupation en fa faveur y née prefque fubite- 
ment dans le palais, quoiqu'il fit parler 
de lui dans tout Bagdad depuis près d*un an.. 

Haroun mangea chez fa favorite avec: 
un appétit & une fatisfaâion extraordinai- 
ïps. Le lendemain il fit fèrvir fa propre- 
table de mets venus de la même boutique } 
les femmes s'en régalèrent :. enfin,. t'exL- 
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jouement vînt au point, qu'on avoît mal 
diné dans le palais , lorfqu'on n'avoit pas 
eu fur fa table un ou deux plats de la 
main de Simouftapha. 

Namouna tribmphoit en voyant aug- 
menter le crédit de fôn idole : le calife 
avoit déjà envoyé fiir la table de Cx iïile 
Ilfetilfone plufieurs des ragoûts^ qu'il avoit 
jugé les plus exquis } ils n'avoient point 
autant flatté ion palais que la gouvernante 
s'y attendoit. Les récits continuels de celle- 
ci lui donnoient des diftraâions , mais la 
gourmandife n'y étoit pour rien. 

« Voyez, lui difoit cette bonne femme ^ 
combien ceci flatte Tœil : refpirez l'odeur 
de ce gâteau.^ )) eniuite elle pailbit à la 
defcription de la cuifine de Simouftapha r 
c( elle eft auflî brillante que fi elle étoit 
tapiifée de miroirs : le pavé en eft d'un 
marbre poli ; les uftenciles font d'un bril-- 
lant à éblouir : au milieu àe fëpt beaux: 
jeunes gens , parés comme un jour de 
noces , & employés autour des fourneaux y 
Simouftapha veille à tout ce qui fé fait 
autotir de lui : fa tête ^ qui s'élève au- 
defliis de celle de fes ouvriers , lut donne 
Fair de la lune entre les fept étoiles ; quand 
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chaque plat eft apprêté , il y met la der- 
nière main , & ce charme fecret & inex- 
primable qu'on trouve à tout ce qui fort 
de chez lui, » La vieille , en redoublant 
à tout propos les éloges du traiteur, ne 
s'appercevoît point de reffct que faifoient 
fes difcours fur la jeune princeffe : ils y al- 
lumoient une flamme auflî vive que dan- 
gereufe. 

Ilfetilfbne , qui veut fe déguifèr à elle- 
même comme aux autres, le penchant qui 
la porte à aimer un homme de la profeflion 
de Simouftapha , en cherchant a combattre 
une paflion naiilànte , perd . le fommeil , 
l'appétit , le repos dé l'ame , & tombe 
dans une langueur dont les fuites effrayent 
la tendreffe d'Haroun. 

La pauvre gouvernante gémit de Tétat 
dans lequel elle voit fa charmante maîtrelfe ; 
les foupirs qui lui échappent lui font foup- 
çonner, mais vaguement, le fujet de fès 
inquiétudes. Enfin , un ordre qu'elle reçoit . 
quoique de peu de conféquence , détermine 
fes conjeftures, 

. Ilfetilfone depuis deux jours n'a rien pu 
manger, a Je vois , lui dit Namouna , que 
je ferai obligée de vous aller chercher, 
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oomme pour moi , un plat de . la main de 
mon ami Simouftapha, » 
^ La belle fburit fans répondre ^ & là 
difcrète vieille court à la boutique du trai* 
teur. c( Servez- moi bien, lui dit-elle, mon 
aimable jeune homme ; j'ai une fiUe dont 
la vie m'intéreflè plus que la mienne; 
mettez toute votre fcience à arranger un 
plat dont la faveur puîffe lui réveiller l'ap- 
pétit : il y a deux jours qu'elle n'a mangé , 
& je crains qu'elle n'^en meure. Si vous 
trouvez le moyen de faire un ragoût qui 
lui plaife, cent fèquins ne me coûteront 
rien pour vous récompenfer. » 

Simouftapha regardoit la vieille entre 
deux yeux : il la connoifibtt parfaitement, 
& favoit qu'elle n'avoît point de fille 5 
d'ailleurs , les cent fequins offerts , étoient 
propres à te mettre au fak , s'il ne l'eut 
déjà été. 

et Elle eft donc îndifpofëe , reprît- il d'un 
air inquiet. — Plus qu'indiipofée , répond 
Namouna : vous m'en voyez dans un cha- 
grin .... Mais ce qtfi vient de vous^ eft fi 
bon 9 que fi fes lèvres y touchent , j'efpère 
qu'elle fe trouvera mieux. » 

« Je vais j reprit Simouftapha , trembler 
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pour la première fois de ma vie , de ne 
pas réuflir aflez bien )) ^ il fè met à l'œuvre^ 
& ne fouffre pas qu'un autre cpie lui y 
mette la main : en peu d'inftans , la vieille 
gouvernante peut reprendre le chemin du 
palais ; mais auparavant elle veut payer 
ce qu'elle emporte, 

Simouftapha refufè toute efpèce de prix r 
ce fi on peut manger le plat , dit-il , je 
ibis trop payé j s'il ne vaut pj^s la peine 
qu^on le mange , je n'en dois point rece* 
yoir de payement» » 

Namouna arrive au {Valais ^ préfente le 
i:agoût ; Ilfetilfone le goûte , le trouve 
délicieux ^ &: le mange en entier. Les yeux 
de la gouvernante pétilloient de joie , en 
voyant le fiiceès de fou petit ftratagême: 
elle élevoit aux nues la complaifance ^ 
I empreifement & l'adreffe de Simouftapha.. 

cdl a cru 9 dit-elle, que c'étoit pour ma 
fille ^ dans l'inftant il s'eft ipis au travail : 
}e lui ai voulu donner cent fequins , mais 
il n'a rien vouhi prendre , il lui fuâîfbit d& 
sn^obligen 

ce Où a été fe loger Famé & la no^- 
bleife d'ua prince ? difoit Ilfetilfone en ibu-^ 
pxrant. ~ Elle loge , répondoit Namouna, 
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ians un corps ou Salomôn lui-même s'ho^ 
noreroit de fe trouver s'il reparcriffoit fur 
la terre , & il auroit de la peine à régner 
d'auffi bonne grâce cjue Simouûapha feit lat 
cuifine. » 

Le repas de la princefle etoit fini , & 
cette belle peribnne s'abandonnoit de nou- 
veau à fes rêveries, ce Quoi! lui dit Na- 
mouna , vous allez encore rêver après avoir 
bien mangé! au lieu dé chercher à vous: 
dîftraire, pour vous mettre en état de 
recevoir le calife plus agréablement que 
vous ne le faites, & lui donner de la con- 
fclation, 

« Je ne puis faire autrement y ma chères 
Namouua, difoit la princefFe, j'ai malgré- 
moi le cœur ferrée— Je m'en doute bien> 
fépond la gouvernante, vous avez au^ 
, dedans de vous un gros fecret qui vous* 
étoufSb, & vous me le cachez, à moi!: qui 
vous aime plus que ma vie. 

a C'eft , répond U'fètilfone y que mont 
fëcret ne me faifant point d'honneur, il' 
doit mourir avec^-mm : fi je ne puis pas 
le garder , dois-je Wpérer qu'un autre le 
garde? / * 

«i^Avec ces raiionnemens-là ^ repart h: 
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bonne gouvernante , vous vous ferez mou-' 
rir 9 ma belle princefTe j mon ame eft ua 
puits où votre iècret va defcendre pour 
ne plus reparoître ^ & je puis imaginer un 
moyen de vous procurer du foulagement. 

ccOhNamôuna! iilterrompit Ilfetilfone^ 
demandez à Dieu avec moi de me guérir: 
il me faut un miracle de fa part, 

c( Eh bien^ quand nous faurons de quoi 
il s'agit, nous le prierons de concert , 
& nous obtiendrons de lui ce miracle : 
il en a déjà fait plus d'un dans ces lieux } 
c'efi ici qu'il établit les Juifs fes premiers 
élus 9 en les tirant des mains de Pharaon. 
Pour vous tirer d'affaire , ma princeffe , il 
ne s'agira pas de mettre la mer 1 fbc« 
Au lieu d'un grand homme comme Moiïè y 
il ne lui faut qu'un infiniment fubalterne^^ 
& me voici toute prête à lui en fervir: 
prenez confiance en moi , ne redoutez ni 
infidélité m indifcrétion de quelqu'un qui 
vous aime plus que (a vie , dont le fàcrifice 
cft tout prêt, dès qu'il s'agira de votre 
bonheur. J'ai de l'âge & de l'expérience ; 
je puis vous donner 'des confeils utiles^ 
imaginer des reffources , dont votre inex- 
périence ne pourroit jamais vous laiilèr 



Contes Arabes. 17 

entrevoir Tidée. En im mot, je ne vous 
quitté plus que vous n'ayez dépofë dani 
mon fein , le fujet de la mélancolie à 
laquelle vous vous abandonnez, au péril 
de vos jours« 

ce Oh ! ma bonne Nam'ouna , reprit la 
princcffe, la confufion devroit me fermer 
la bouche ; mats ma confiance en vous me 
force de l'ouvrir. 

a Vous connoiilèr beaucoup mieux que 
moi la véritable cau/e de mon mal, & 
j'aurois à vous reprocher d-y avoir contri- 
bué plus qu'un autre, fi je ne voyois évi-? 
demment que cç qui m^arrive ^& l'effet die 
l'inévitable fatalité. 

« J'aime comme une folle : tout reî a 
contribué à m'enflammer & à me déranger 
la tête^ vous ^ Namouna , les femmes du 
palais, le calife mon père, tout, jufqu'à 
mes propres fong§s , dans lefquels à deux 
fois différentes , il m'a femblé le voir... ; 
A préfent nommez , fi vous l'ofez , l'objet 
de mon amour ; dites quel eft le feul 
homme pour lequel la fille du commandeur 
des fidelles , du roi des rois de la terre ^ 
voudroit vivre j fans lequel la vie lui fera 
infupportable ; excuf^z , fi vous le pouvez , 



Suite des mille et vke Nuits, 

cette incroyable extravagance^ & pardon* 
nez-vous de Tavoir conduite à l'excès par 
vos récits & vos éloges continuels* 

« Vous Tavez vu en ibi^ge ? répondra, 
vieille gouvernante d'un air recueilli : il 
faut s'afliirer fi c'étoit bien lui : étoit-il 
âufli beau que Tange qui verfa le forbet 
au grand Prophète , quand Mahomet fut 
parvenu jufqu'au feptième Ciel ? vous rap«» 
pelez-vous {es traits ? 

tt Non, cela ra'eft impoflîble, dit Ilfetil^ 
fone ^ î'étois troublée , ravie par la vue 
d'un objet enchanteur : il étoit à mes pieds , 
il me juroit de n'adorer que moîj maïs 
dans les deux fonges c'eft toujours le même 
objet que j'ai vu. Je le reconnoitrois , s'il 
In'étoit de nouveau préfènté ^ mais il m'efl 
aufli impoflible de le peindre que de 
l'oublier. 

ce Ainfi , Namouna , ajouta la princefTe 
d'un air confus , tandis que les fouverains 
de rOrient s'expofent l'un après l'autre, 
aux refus du calife mon père , en briguant 
le prétendu bonheur d'obtenir ma main , 
l'objet de l'amour & de l'ambition de tant 
de rois, ne verroit de bonheur qu'à pou- 
voir £e lier pour la vie à • . » » 

/ 
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€c A Sixnoufiapha, reprit là vieille ^ nonv 
mez-le hardiment , fim nom eft un éloge» 
Il y a bkn des couronnes flir la terre; 
elles tomberoient toutes filr k tête de 
Simouftapha qu'il n*y en auroit pas une 
ide déplacée ^ il y a cent rois , il n'y a 
qu'un Simouftapfaa.. 

<c Prenez-garde Namouna 5 ditllfetilfoney 
vous achevez de me perdre. — Qui moi t 
ma chère princeffe, je vous aime plus que 
ma vie : je permets à l'ange de la mort 
de me fermer les yeux, dès qu'ils auront 
pu être témoins de votre félicité : il faut 
que nous voyions enfemble Simouilapha y 
& il vous le reconnoiiTez pour celui qui 
vous a été montré deux fois en ibnge, 
l'arrêt du fort qui vous deftine à lui eflr 
irrévocable, & je me rends, fur-le-champ^ 
rinftrument de votre deftinée, 

ce Mais comment, reprît Ilfetilfbne, puis* 
je le voir fans m*expofer? • .. .Repofcz- 
vous jfûr moi, dit la vieille; dormez biea 
cette nuit ; que le fommeil ranime les 
rofes de votre teint y & rappelle l'incarnat 
de vos lèvres» Demain , pas plus tard , vous 
verrez votre amant , vous reconnoîtrer fî 
^'eft liii qu^un fonge enchanteur vous a 
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offert y & comme je Aifyofé ici de tout 
pour votre fërvlce , les chofès feront arran* 
gees de manière que vous ne foyez ni 
gênée ni compromife j Ilfètilfbne , un peu 
ibulagée ^ alla fe mettre au lit* » 

Dès le lendemain matin , la vieille vole 
à la boutique de Simouftapha. c< Je viens, 
lui dit-elle , vous rendre compte du ragoût 
que vous m'avez livré : vous en avez été 
payé à votre manière , car il n'en eft pas 
refté traces^ mais mon beau jeune homme , 
ajouta-t^elle , que me donnerez-vous G je 
vous apprends la plus heureufe de toute? 
les nouvelles pour un homme de votre 
âge & de votre habileté? 

<c Ce qu'il vous plaira d'exiger de moi j 
reprit Simouftapha. 

ce Je vous dirai y pourfbivit la vieille y 
que la Dame que vous avez fi bien régalée, 
veut aujourd'hui à dîner de votre façon j 
mais prenez bien garde que tout foit accom* 
mode de votre propre main. 

a Vous me donnez , répond Simoufta- 
pha y des ordres dont l'accompliifement va 
me combler de joie, — Si cela eft, reprit 
Namouna, vous me devez déjà un bai&r. 
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TOyons fi je pourrai augmenter envers moi 
le nombre de vos obligations. 

ce Savezr-vous que vous allez donner à 
dîner à la plus grande & la plus belle 
princeife de la terre , à l'incomparable 
nfetîlfone ? — Mon cœur , reprit Simoufta- 
pha en rougiilânt, me Tavoit an^noncé. 

« Quoi , dit Namouna , votre cœur ? . • • . 
qu'eft-ce que cela veut dire , votre cœur ? 
Eft-ce que vous aimeriez iîia priuceile? 

<c Les cœurs des fbuverains de TAfie ^ 
reprit Simouftapha , brûlent d'amour pour 
éll^ & peuvent Tavouer. Ses beautés y Ces 
vertus lui foumettent tout ce qui peut 
entendre parler d'elle , mais pour moi je 
me bornerois à être au nombre de fes 
efclaves. 

«Si vous êtes prévenu en (a faveur, 
répond Namouna , je ne vous ai point 
deflervi auprès d'elle , & fi vous étiez dans 
l'impatience de la voir, je puis vous dire 
qu^elle a à-peu-près la niéme Curiofité à 
votre égard. 

ce Son efclave , dit Simouftapha , eft prêt 
à voler à fes pieds. — Dès que vous êtes 
dans cette difpofition , dit la vieille , il fera 
bon que vous veniez vous-même x;herchei; 
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« Vous êtes bien folle, ma bonne Na* 
cnoima , dit Ufetilfbue. » Pas plus que 
toutes les femmes de Bagdad , reprit Na- 
mouna. Si les baifer« du. beau traiteur 
étoient en vente ^ vous verriez une belle 
enchère ! Il y auroit de quoi faire la for- 
lune du crienr« 

Pendant que ce pjstit colloque fe paP 
foit au palais , les jeunes efclaves de 
Simouftapha, chargés de porter les pl^ts 
fur la table de la princefle^ revenoient 
comblés de joie de Faccueil carefTant qui 
leur avoit été fait, & ayant reçu , chacun 
cinq pièces d'or, de la propre main de 
la belle Ilfetilfone. 

Simouftapha encouragé à faire fa vifîte , 
par l'heureux p"réfage de la bonne récep- 
tion faite à {es efclaves , expédie ies affaires ^ 
fe rend aux bains, où il fe fait apporter 
des parfums, & s'habille de fes vêtemens 
les plus beaux ^ après quoi, il iè rend au 
palais par le chemin^ & h riflue qui lui 
avoient été indiqués.» 

Namouna Tattendoit à la porte pour 
l'introduire. La princeife obfervoit de la 
terralTe du palais l'homine qu'on amenoit 
yexs elle , fu^endue entre l'amour , Tç/poir 

U 
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& la crainte, a C*eft lui. , difoit - elle , tel 
que je Tai vu deux fois en fonge , il m'ap- 
parut la première fois fous cet habit. Il 
en avoit un, la féconde fois, dun bril- 
lant, dont je ne pouvois foutenir Féclat.» 

Pendant qu'elle fait ces courtes remar- 
ques , Simouftapha s'eft rendu dans l'appar- 
tement deftiné à lentrevue. La princeile 
y arrive d'un autre côté. Simouftapha, dès 
qu'il la voit, fait le falut le plus refpec- 
tueux, &ç attend les yeux baifles, les bras 
croifès fur la poitrine , que la parole lut 
foit adreifée. 

ce Vous êtes , lui dit Ilfètilfbne , le traiteur. 
Simouftapha, dont j'ai entendu faire tant 
d'éloges ? On m'a fait , répond Simoufta- 
pha , plus, d'houneur que je n'en mérite. 

«Je n'en conviens pas, reprit la prin- 
cèfle, vous paroiflèz, en tout, tellement 
au-deifus de votre état, quoique vous f 
mettez une adrefTe infinie ^ vous l'exercez 
d'une manière £ noble que , quoiqu'il pa- 
roiflè fait pour vous , vous ne femblez en 
aucune manière fait pour lui : mais quelles 
peuvent être les raifons qui vous ont fait 
choifir Bagdad pour votre demeure ? 

ce Oh ! prinàeife digne de l'admiratioA 
Tome IL B 
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de toute la terre y dît Simouftapha , fi vous 
voulez que votre enclave vous parle avec 
fincérité ^ écartez ce voile qui diminue 
fa confiance, & pour que la vérité qui 
doit fortir de fa bouche, pour parvenir 
Jufqu'à vous , n'en "(bit pas interceptée. 
J'ai déjà trop fouflfèrt pour avoir été privé 
du bonheur d'admirer des charmes dont 
cet obftacle importun me dérobe ici la 
vue. 

ce Vous n'êtes , dît la prîncefle , que ' 
depuis un an à Bagdad , & fi mon voile 
vous importune , ce ne peut être que depuis 
un înftànt, comment pouvez-vous parler 
de longs tourmens ? Quand peuvent - ils 
avoir commencé ? Dès l'inftant , reprît 
Simouftapha, où je reflèntis le premier 
tran^ort d'un amour qui ne finira qu'avec 
ma vie. 

a Une loi împérieufe , reprît Ilfetilfone , . 
m'empêche de lever mon voile ». — Une 
timidité refpeâueufe, répond Simouftapha, 
retient mon fècret fur mes lèvres. 

c( Cet enfantillage , s'écria la bonne Na- 
mouna , nous fait perdre du temps , 8c 
nous riiquons de voir arriver 1^^ chef des 
eunuques , qui ne met pas un eipace con- 
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fidérable entre fès rondes. Eo difant cela^ 
elle s'approche de la princeiTe , & lui 
arrache fon voile. » 

U fèmbloit que la timidité , & même la 
retenue , fufleàt attachées à cette légère 
pièce d'étoffe. Dès qu'Iliêtilibne eft dégagée 
de cette gaze importune j elle fait un pas^ 
YCTs Simouftapha^ Un mouvement naturel 
les porte à s'embraflèr avec la pliis. grande 
démonftration de tendreflè. 

U y avoit une collation préparée v les 
deux amans 9 car le mot leur étoit échappé 
à tous deux , en profitèrent. Ils fe regar^ 
doient 9 foupfroient ^ tnangeoient par dif- 
traâion , & cependant Theureux quajrt 
d'heure s'écooloit. 

Namoùna les en. avertit. Us feiieparent 
les larmes aux yeux ^ on auroh. dit cps'ils; 
s*étoient aimé toute leur vk ^ & qn*iL fair4 
loit brifer en même temps les chaincB.cM 
plaifir & de Thabitude. 

IKètilfbne d'un excès de contente^ment 
totnba bientôt' dass celui de la langueur. 
En Tain on fèrt. tous les jauvsij&AlÙcJtàblé' 
des mets aflaifonnés pax^fon anoant^sPe^it 
ne peut plus. être tromj^é par JBs:fiisefles: 
de Tart. Elle a joui d'un moment trop 

B ij 
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délicieux pour que tout le refte ne lui 
pairoilTe pas infipide. Elle maigrit : elle dé« 
périt à vue d'œil. 

Namouna s'inquiète autour d'elle, a Soyez 
donc raifonnable , lui dit-elle. Jouiflez du 
> plaifir d*aimer & d'être aimée. Vous défirez 
de voir votre amant & de vous trouver 
avec lui. Mais la prudence vous impofê 
des devoirs. Vous pouvez tout perdre par 
votre impatience, 8c faire difparoître de 
votre teint, cette fleur de jeuneiTe, qui 
eft le plus grand charme de votre beauté. 
Il faut me laifler ménager les çirconftances. 
On ne fauroit amener le bonheur avec 
tant de diligence & de précipitation. 

Voyez dans ce beau ciel de nuit toutes 
ees étoiles ^ s'il en eft une qui veuille 
hâter fon cours, elle s'égare , fe précipite 
& ne reparoît plus. Celle qui dirige votre 
fortune àmoureujfe va de mefure avec les 
autres , il y auroit du danger à vouloir 
<;hanger fa marche. 

J'entends la raifon , ma chère Namouna , 
dit Hfetil&ne j. mais je ae faurpis la fuivre. 
Sî td'V.eusc me faire manger, disrmoi 'que 
tu me ieres yoir Simouftapha. 
<:)K Ehbien, puifqu'il fafut fuivre vàtr«* 
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tête ^ mettez-vous à table & mangez. Je 
vous ferai part du moyen que j'imagine, tù 
La princeflë fû fait apporter de la 
nourriture : * en prend modérément y & 
exige fur -le- champ le prix de (a con>t 
plaifance. 

« Puifque vous voulez çonnoître mon 
plan , dit Namouna , le voici. Il y a quel- 
ques jours que vous gardez le lit, & 
n*avez point fait au calife vos vifites ordi- 
naires. Je m'attends à voir le ckef des 
eunuques venir s'informer des raifons qui 
vous retiennent dans votre appartement. 
Sur Ton rapport le calife & Zobéïde votre 
mère , viendront voir, quel eft le genre de 
votre indifpofition. Attendez-vous â toutes 
les queftions que peut fliggérer en eux, 
l'amour paternel & maternel. Imaginez 
qu'on va vous dire : fente^ - vous quelque 
douleur ? Rien peut - // ici vous blejfer ou 
vous déplaire ? En quoi peut-on vous Jou^ 
lager ? & préparez d'avance vos réponfes. » 

Gardez - vous de dire que vous fouf- 
frez de quelque mal. On vous enverrort 
le médecin ; puis l'ennui des remèdes , & 
ce n'eft pas là ce qu'il voiis faut^ mais 
^tes que vous é|es accablée d'une langueur 

6iij 
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dont l'ennui eft la fource^ & qa'un peu 
de diffipation en fèroit le remè4e. 

Il &ut défirer tout haut iju'on vous per- 
mette d'aller chercher de ramufement dans 
4Bagdad ^. qu'on vous accorde deux jours 
de promenade à deux termes différehs , 
aflèz prochains l'un de l'autre pour que 
leur effet puiBh s'enchaîner, aflez diftans 
pour que cela ne puiflè arrêter le cours 
des affaires publiques ^ d'autant qu'il fau- 
dra qu'un crieur annonce vos forties , pour 
que vous ne trouviez perfonne fur votre 
pajOTage dont l'afpeâ (bit embarraiTant pour 
vous j & pour qu'il puiiTe devenir funefle 
lie vous avoir vue. 

Vous demanderez à aller au bain le 
.premier jour, & à vifiter le fécond, les 
boutiques de la ville. Il pourra arriver, 
fnais dans la fuite , que la dévotion nous 
fafle fréquenter les mofquées j j'arrangerai 
tout de manière que vous puiifiez profiter 
des permiilions qu'on vous aura accor* 
4lées , dans toute leur étendue. 

Namouna avoit à peine développé fbn 
projet que Mefrour, chef des eunuques ^ 
vint vifiter la princeile de la part du 
calife. La fuite de ce petit événemeat 
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juftifia toute la prévoyance de Namouna. 

Haroun & Zobéide viennent voir leur 
£lle, & elle obtient d'eux la permiflion 
de fe promena dans Bagdad , dans les 
termes & fous les conditions préméditées. 

Haroun de retour dans fbn appartement , 
donne ordre à Giafar de prendre toutes les 
précautions nécefTaires pour que la prin- 
ceflè Ilfetilfone , put dès le lendemain, 
prendre le divertiflement de la promenade 
dans toutes icB rues de la ville 9 avec fa 
iuite *j pouvant tout vmr ce ^u'il y avoit 
de curieux ) & fans être expofée aux 
regards de perfbnne. 

Le grand vifir fait paflèr les ordres au 
chef de la police , & le foir même le 
peuple entier d^ Bagdad eft averti , par 
les crieurs publics j qu'on ait à orner les 
boutiques de tous les efiêts les plus curieux ; 
mais qu'à l'heure de la prièl'e perfonne ne 
fe montré ni dans les rues ni même dans 
les mai(bns ^ pour ne gêner ni le paiFage, 
ni la curiofité de la ^rititettè Ufetilibne, 
<{ui devdit fe pTôitiener à cette heure-là. 
Tout ce qu'elle fcroit prendre par les 
gens de fa fuite feroit exaâement payé, 
& des indemnités accordées pour le moin^ 

B iv 
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dre dégât j mais les traitemehs les plUs 
révères menaçoient ceux qu'un mouvement 
d'inquiétude ou de curioiité y pouvoit faire 
tomber dans la défobéiiTance. 

Quand l'aiTaire fut arrangée , Namouna, 
triomphant d'avance du fuccès , vint trou* 
ver Iiretilfone. a Ëh J)ien! princefle, tout 
s'eft-il bien arrangé au gré de vos défirs? 
Les rues de Bagdad feront-elles fuffifam- 
ment libres pour vous dettiain matin ? 

« Elles le feront trop y û tous les habî- 
tans doivent s'en éloigner , répand la prin- 
ceïïe y s'il ne refte perfonne dans les maifons. 

c( Vous n'entendez pas comme moi la 
teneur de l'ordonnance, Madame j toutes 
les boutiques , toutes les maifons qui ibnt 
fur la rue ou qui peuvent y avoir jour y 
doivent être entièrement vuidées^ mais fi 
demain tous les habitans de Bagdad étoient 
obligés d'aller camper hors de la ville , 
faute d'avoir pu fe précautionner de ten« 
tes, ils périroient par l'ardeur du foleiL 
Chacun fë retire dans une partie de fa mai* 
fon , d'où il ne puifTe ni voir ni entendre y 
encore moins être apperçu. Les gens riches 
vont dans leurs maifons de campagne, les 
pauvres cherchent où fe cacher : la ville 
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i^flemble à un défeit, & c'eft en cela 
qu'elle fert à nos projeta r vous y ferez ce 
qu'il vous plaira :vos femmes & répandront 
dans les boutiques avec une curiofité , une 
avidité dont vous n'avez pas d'idée. Les 
eunuques les fuivront pour les obferver-) 
pour tenir compte de ce qu'elles enlèveront, 
& pour faire eux-mêmes leurs petites 
affaires , & pendant ce temps-là nou^ irons 
aux nôtres. Tranquillifez-vous ^: prenez uti 
bain : foupez gaiement : dormez de votre 
mieux, & ne négligez pas les foins que 
vous devez a votre beauté. Je veux demaia 
jouir de la fatisfaâion d'avoir fous les yeus: 
un couple fans pareil fiir la terre»» : v 

Ilfetilfone fait tout ce que fa bonne gou^' 
vernante exige d'elle^ mais celle-ci, avant 
le déclin du jour , a déjà été prévenir Si^ 
mouflapha de ta vifîte du lendemain.. 

Le beau traiteur fe défèfpéroit,) enctu^ 
tendant annoncer par les crieuiis que & prin«^ 
ceife devant fe promener dans Bagdad, tout 
le monde devoit difparoître^ & que la peiné 
de mort menaçoit celui qui Boioit l'audace 
de s'oiFrir à fa vue» ! : . 

. Namouna arrive ,, & le trouve plongé 
dans le cbagriUf <( Quoi! lui dit-elle^ quand 
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il lui en eut expliqué le motif , vous vouff 
fléfolez pour un ordre que j'ai fait (bllîciter 
exprès j afin de faciliter votre entrevue avec 
ma princeflè ! Demain matin vous enverrez 
tous vos eiclaves à votre maiibn hors de la 
ville : vous afifeâerez vous-même de les 
fuivre : vous rentrerez chez vous par une 
porte de derrière , & vous nous attendrez 
idans le fond de votre jardin : nous entr«- 
xons dans votre boutique.J^e bruit que nous 
&rons BOUS annoncera affez j 8c dans tous 
les cas y fans que vous vous expofiez à vous 
montrer , je fais d'avance où vous trouver : 
préparez ^ noua dès ce foir ce dont vous 
voulez ' nous régaler demain : je iais que 
von» ne péchez pas par avarice^ & je 
gageroia cependant que vous m'en allez 
idite im trait. 

ce Cela m'étonneroit , dit Simoûftapha ^ 
jbrtant étant diC^fi à votre égard comme 
|e le fuis* — Je vcnas mets à Tépreuve fui^- 
le*champ , reprit la vieille , ce que je viens 
de vous dire doit vous enchanter : vous 
fcuvenez-vouscoaunent vous m'avez payée 
des premières bonnes nouvelles que je vons^ 
ai données ? auriea-vOu& encore pour osoii de 
cette oxonoole i 
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c( Je vous entends ma bonne, dit Simone 
apha^ vous êtes ici au milieu de ce que 
}e pofsède, choifîfTez : mais ce que vous 
demandez n'eft plus à noi , je l'ai engagé. 

« Pure avarice ! s'écria gaiement Namou- 
na \ je dirai à votre maîtrefle que je vous 
ai trouvé un défaut qui n'eft pas commun 
parmi les hommes de votre âge. Je me 
vengerai de .vous par ce petit tour. 

« Cependant je ne veux pas faire de la 
peine à ma chère enfant : elle n'a pas eu 
un moment de repos depuis qu'elle vous a 
vu : elle n'a fkit que fbtrprrer : elle nô 
vivroit plus',' fî je n'avois imaginé le moyéfi 
de mettre tout' en fequeftre dans Bagdad , 
pour vous procurer un tête à tête au milieu 
d'une fôulê, qu'on rend avengle & four de; 
je voudrois lui porter quelque bonne petite 
parole de votre* parï :' voyons , que loi 
dirai- je ? ' 

ce Que je fuis enchanté , ravi , dit Simone 
âpha, que les expreffiofis me manquent, 
que l'impatience de la voir Va me dévorer, 
julqu^au moment heureux qui pourra nou§ 
réunir : .fi elle a eu peu de* repos p depuis 
que nous nous fbmmes vus , je n'ai {)as joui 
%m ioftant de moi-même: ma tête eu, fi 
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remplie de (a charmante idée, mon cœur 
en eft tellement touché , que fon nom eft 
continuellement fur le bord de mes lèvres. 
Je fuis obligé de me condamner à un filence 
abfolù pour ne pas le laifTer échapper, 

a Bon ! dit la vieille , pourvu que je pulilb 
répéter tout cela j je puis dire que je m'en 
vais les poches pleines j mais ce ne font que 

des paroles : quant aux effets vous ne 

nie donnez rien à emporter ? cependant 
î'eufTe été fidelle à le rendre. » En difant 
cela la bonne vieille préfentoit la joue , 
mais en vain : elle prend enfin fon parti: 
isi adieu, Tavare Simouflapha ! » 

Namouna revint bien vite au palais , & 
rendit prefque mot pour mot la conver- 
fation, jufqu'à la plaifanterie qui l'avoit 
terminée», — « Qaoi l férieufement , ma 
bonne ,^ dit Ilfetilfon£, vous auriez voulu 
qu'il vous donnât un baifer ? Seriez - vous 
encore amoureufe? 

a Je ne dis pas cela , reprit Namouna ; 
mais fous mes rides , }'ai un cœur de ving t 
ans , & quand j'en vivrois cent , je ne ferai 
jamais l'ennemie des hommes, quand ils 
feront cle la tournure du beau SimquAapha ; 
mes préteatlons ne vont pas loin ; je ois 
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paie d'une bagatelle 9 mais elle me fait 
grand plaifir^ fi je ceflbis d^aimer tout- 
à-fait , je ponrrois devenir trop méchante : 
allons, dormez, & dormez bien; le jour de 
demain eft un grand jour pour vous. » 

Le lendemain, dès que Fheure de lar 
prière fut paflëe, Iliètilibné & ibixante 
jeunes belles eiclaves defcendent à Bagdad. 

La princeiTe prend , fous la conduite de 
£à gouvernante, le chemin des bains les 
moins éloignés de la maifoa du beau yai« 
leur ^ elle y entre 8c parle à fbn premier 
eunuque. c( Je vais, lai dit-elle , me faire 
iërvir par les efclaves de cette 'maifbn-ci r 
]e veux que tMtes les miennes s'amufênt 
& jouiflènt de ma fbrtie : promener- les 
dans tout Bagdad p. L'eunuque obéit : elle 
, entre dans le bain; y refle peu de temps} 
ibrt & va où la conduit Tamour, fous 
Tefcorte de la feule Namouna. 

Simouflapha attendoit avec impatience 
dans un endroit reculé de fbn jardin , fbus^ 
une grotte agrefèe , où étoit une fontaine 
dans laquelle il faifbit rafraîchir ordinaire-* 
ment fes liqueurs ; il préparoit le. dé jeûner, 
^ chantoit de temps en temps dé& vers 
^s lefquels U çheidioit à peiadse & Tar^ 
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deur de fa paffioit & le bonhear dont iï 
alloit jouir : il n'avoit confenré y de toute 
fa maifon , qu*un jeune efclave très-adroit 9 
parfaitement beau , mais muet. Tout- à- 
coup fon oreille eft frappée d'un bruit qui 
fè fait dans foh jardin : il fe lèye ^ il accourt* 

C*étoît l'objet de fes défirs , de Ces dou- 
ces rêveries & de fès chanfons. lUetilfbne 
étoit arrivée depuis quelques momens. 

Elle s'étoit approchée de la grotte fans 
être apperçue^ & avoit entendu avec un 
plaifir extrême les vers de ion amant. Le 
£]iet en étoit touchant p^ur elle r la beauté 
lie la vofac lui donnoit un charme de plus : 
ne voulant pas faire: appei^Cevoir qu'elle 
avoit écouté ^ elle s'éloigna , Se fit du bruit 
pour fë faire entendre» Enfin elle joint fon 
amant. 

...Oe n'eft point une paflion ordinaire, née 
de la furprife des fens , qui les entraîne 
Yttn vers l'autre ^ c'eft un coup de fîmpathie : 
c'eft encore plus , fi ^ comme tous deux ont 
quelque raifon de le croire , la deffinée s'eil 
xnêle : ils s'arrêtent & fè regardent avec 
une curiofité mêlée de la joie la plus vive 9 
une admiration réciproque : leurs bras f 
pour %'ewhtsjkx y s'élèvent comme de coa^ 
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cert, & tous deux s'évanouUIènt dans ce 
premier embrafTement. 

Heureufement le terrain de la grotte eft 
couvert de moufTe , & Namouua prévoyante 
a toujours fur elle de quoi remédier aux 
accidens. 

11 faut quitter un endrojt peu commode 
pour une entrevue d'un auilî grand intérêt. 
Simouftapha conduit fà maitreflè par le bras 
fous un berceau de verdure , impénétrable 
aux rayons du fohilj où elle trouve un 
4bpha commode & un repas compoie des 
mets les plus exquis. Cet endroit réuniflbit^ 
d'ailleurs , tout ce qui pouvoit apporter du 
foulage ment à la Situation de la princeilè» 
Un bafiin profond y recevoh une eau plus* 
claire que le cryftal qui s'échappoit de la 
gueule & des naièaux de divers animaux 
dont la variété formoit un objet agréable à 
la vue , & qui répandoit fous^ k bqrceau; 
la plus délicieufe fraîcheur* 

Ufetilfone & Simouftapha fe mettent à 
table à côté l'un de l'autre y Namoima &c 
le muet les fervent. Ils mangent peu& par* 
lent encore moins 9 le langage des yeux 
leur fufBt , c'eft celui des grandes paffions. 

Enfin, la piioccfe xompt ce iilcnc* es- 



40 SuitE DÈS MILLE Et UNE NuÎTS , 

preflîf & s'écrie d'une voix angélique : a Oh î 
Simouftapha, je vous aime & je fens qu'il 
me fera impofSble d'en aimer un autre que 
vous ! J'ignore comment pourra di{paroître 
l'efFrayant intervalle que la fortune paroit 
avoir mis entre vous & moi. S'il ne falloit 
pour le combler que le renverfement de 
mes hautes prétentions ^ il le feroit tout- 
à-l'heure. Mon ame ne peut rien perdre en 
s'attachant à la vôtre dont la nobleffe égale 
l'élévation. Vous faites rougir le fort qui a 
paru vouloir vous avilir, & je me feroiff 
gloire de pouvoir y en vous élevant y lui 
faire honte de fbn injuftice. 

ce Je fuis trop élevé, madame, reprit 
ISimouftapha, par le fentlment que vous 
m'accordez. Il fait ma fortune & ma gloire 
auffi bien que mon bonheur. Vous m'aimez j 
mon ambition eft remplie, & fufFé-je en 
pofTeflioii d'une couronne , je n'en retirerois 
d'autre fatisfaâion que celle de mettre à^ 
vos pieds un efclave couronné. 

« Jurons-nous, dit la princeflè, de vivre 
toujours l'un pour l'autre , en dépit desf 
événemens , & de ne point prendre de lien 
qui puiffe mettre d'bbftacle à notre union* 

i( J'en )ure à yos genoux par le grand ^ 
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hom du prophète , s*écria Simouftapha. is> 
La belle princellë le releva j les plus teny 
dres baifers furent le fceau de leursi fèr-^ 
ineus j & firent tour-à-tour couler 8c dif 
paraître leurs larmes. 

Namouna peu faite pour (entir le prix 
de ces pleurs , voulut en fitCpendre le cours : 
<c Quoil dit-elle, vous pailèz le temps à 
larmoyer au lieii de vous réjouir ? Que je 
hais les amans langoureux ! Buvez , man- 
gez & point de mélancolie. i> EUe leur fer* 
voit en même temps divers mets , & les 
faifoit boire alternativement dans la même 
coupe. N'avez-vous pas des inArumens ? dit^ 
elle à Simouftapha ^ faites - en venir ^ nous 
ibmmes ^éloignés de tous les regards , 8c 
pendant que vous achèverez de pleurer en- 
femhle , je vous enfeignerai comment on 
s'amufe. » 

Le muet fiir un figne de fon maitre vole 
& revient avec diflférens inftrumens; Na« 
mouna en prend un , & fè difpofoit à pré-i^ 
luder ibr un ton audi enjoué que fon hu- 
meur y lorfqu'Jlfetilfbne d'une voix tendre 
£>c féduifante Ce mit à réciter des vers char- 
mans,que rendoient plus touchans encorç 
leç fons harmonieux du téorbe f]u'elle pin-*, 
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çoit axjsc grâce : SimcHiftapha y répond auf^ 
-fitôt, en réuniflknt autant d'efprit & de 
ientûnens dans la compofition des paroles ^ 
^ue de goût dans la mufique : c'étoit à qoi 
renchériroit le plus fîir les expreffioos ten^^ 
iàres Se touchantes. 

Pour le coup Namouna étoit contente ^ 
en avoit Tair de Ce divertir : mais elle mk 
un terme aux plaifirs , en les avertiflant 
qu^il falloit fe fiiparer, pour ne donner 
aucun ibupçon aux eunuques & aux femmes 
de la fuite : ce ne fut pas fans chagrin que 
ces heureux amans cédèrent à la circonP 
tance : ils (celèrent leurs adieux par de 
tendres embraflemens Se de nouvelles lar- 
mes, (c Par Mahomet , dit Namouna impa- 
tientée , finiffez toutes .ces jérémiades , 8c 
partons au plus vite^ » 

Les amans fe féparèrent ; la princeflè fût 
en impofèr aux traits de. fa phyfionomie^ 
pour qu'on ne put y remarquer le trouble 
des paffîons dont elle venoit d'être agitée ; 
te elle rejoignit (es efclaves pour reprendre 
le chemin du palais , foutenue par l'efpé* 
Tance de revoir bientôt fon cher Slmouf- 
tapha. 

Le calife attendoit fa fille avec impair 
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|ience ; dès que le chef des eunuques la lui 
eût annoncée , il courut avec le plus grand 
«mpreilètnent au devant de la princeile, 
pour apprendre d^elle^inême comment eO^ 
k trouvoit du bain & de la promenade. 

Ilfètilfcne témoigna que le mouvement 
& la variété des ob)ets qu'elle avoit vus 
dans les boutiques lui ayoient occafîonné le 
plus gîand plaifir. Le calife lui trouvant les 
yeux plus animés qu'à l'ordinaire , un teint 
meilleur que celui de la veille^ iè tint bon 
gré de Id complaifance qu'il avoit eue , en 
lui procurant la fatisfaâion de pouvoir s'a« 
mufer dans les rues de 'Bagdad. La prio- 
ceflè Zobéïde fut également fatisfaite en 
venant voir fa fille ^ de ne plus lui trouver 
Vair de cette mélancolie habituelle y dont 
les fiiites pouvoient être dangereuiès. 

Enfin il fut décidé qu'Ilfetilfone prendroit 
deux jours de repos , au bout desquels elle 
pourroit retourner dans Bagdad y chercher 
de nouveau des diiSpations & de la famé ; 
les crieurs furent chargés d'annoncer att 
public les intentions du calife 

a Âh ! que deux jours font longs , dit 
laprinceffe! conçois -tu ma fituation, ma 
chère Namouna^ pendant cette çrueUe.ab- 
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fence î & comment puis - je vivre loin de 
Simouftapha}» 

« Si ces deux jours - là étoient ajoutés 
aux miens , dit Namouna , ils s'écouleroient 
plus vite que les vôtres, w — « Eh ! com- 
ment les remplirois-tu ? » — « J'en dorxrii- 
rois la bonne moitié^ & je pafTerois lé 
refte à manger 9 boire Se me réjouir ^ en 
«fongeant au plaifir de revoir bientôt mon 
beau Simouftapha: c'eft d'ailleurs bien la 
peine de tant fe preiTer pour fe voir , quand 
on doit pafler.tout Ton temps à pleurer 
comme des enfans, ou à fè faire des corn- 
plimens fi iërieux , qu'il me fembloit voir la 
préfentation d'un muphti; je n'ai pas tou- 
jours été vieille j j'ai fait l'amour , quoiqu'il 
n'y ait pas paru ^ mais je menOis autrement 
les affaires : nous autres gens gais , on croit 
que nous ne penfons à rien , parce que nous 
rions beaucoup , & fouvent nous rions de 
ce que les autres penfent. Mais fi j'eufTe 
eu jadis une aventure de Tefpèce de la vôtre^ 
j'en aurois tiré grand parti. — Vous n'étiez 
pas y Namouna , fîlle du calife j la gloire 
de mon père , fon rang & fa tendrelTe com- 
battent mes fentimens; & mon amant , 
digne à mes yeux du iprt d'un roi> n'eA 
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qu'un. •• .'Achevez 9 madame ^ dit vivement 
Namouna , n'eft qu'un traiteur. — Il fera 
tout ce qu'il voudra } mais furement il n'y 
a rien de plus aimaUe fur la terre. On 
jouit du bonheur dans tous les états \ je 
dédaigne une grandeur importune 9 & je 
verrois plus d'attraits pour moi auprès du 
beau traiteur, que dans la poflèflion de tous 
les rois de l'Orient. — Vous êtes trop folle, 
Namouna , reprit Ilfetilfone. — Il faut bien y 
dit la vieille 9 qu'-une de nous deux rie, 
fans quoi ce palais va devenir celui de la 
triftefle. Prenez foin de vous, & gardez - 
vous de promener dans Bagdad une momie 
vivante. » 

La gaieté dé la gouvernante donnoit 
naturellement des diftraâions à la princeile 
& calmoit {on impatience. Simouftapha 
amuféit la fienne de jfbn côté en s'occupant 
de nouveaux, préparatifs, pour furprendre 
plus agréablement fa maitreife. Les fer-» 
vices d'or & les vafes précieux doivent 
fuccéder à Fargent & à la porcelaine ^ les 
mets exigent une préparation plus reche^. 
rchée ^ la maifpn eft remplie de parfums , 
tout y annonce l'élégance & la propreté ^ 
tous les efclaves fonten mouvement ^ oa 
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L'appartement s'ouvre \ le iàlon qui Ce 

préfeate d'abord , décoré de plus de ri- 

chefTes qu'on n'en peut étaler dans Bagdad, 

eft fait pour recevoir le plus grand des fou- 

verains. On paife dans une autre chambre 

magnifique, ornée de fophas 8c de carreaux 

de brocard. L^ princefie ne put s'empêchér 

de témoigner le plus grand étonnement. 

Namouna ouvroit les yeux ^ tout ce qu'elle 

voit eft l'objet de ià furprife & la cauie 

de ion filence , elle n'o(è toucher à rien y 

& refte interdite au milieu de tant de^ 
richeffes. 

* ce Pour qui eft donc deftiné cet appar- 
tement , dit la princeflTe ? — Il ne fervira 
)àmais, dit l'amoureux jeune homme, qu'à 
la plus belle & la plus chérie de toutes 
les princelTes, — Ah I s'écria- t-elle , fiaflènt 
le ciel & Mahomet qu'elle en puifTe jouir ! » 
En difant cela une révolution fubite la fait 
tomber en foibleiîe ^ elle eft tranfportéé (iir 
les carreaux, où elle recouvre bientôt après 
l'ufage de fes fens. (( Qui m'a placée ici ?- 
demanda- 1 -elle j c'eft.-moî. — C'eft lui-, 
]:'époad Namouna , tout ^ft ici deftiné pour 
yous, commandez en iultane. — Vous de- 
meurerez donc près de moi , Simouftapha ? 

rçprit 
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reprit la princefle. — Celui qui vous a coa* 
ÙLcré entièrement fa vie , ne peut plus vous 
en dérober un inftant. » 

c( Que de façons , que de tournures ^^ dit 
Namouna j en fortant brufquement de la 
chambre , Feunuque 8c moi , nous allons 
mettre le couvert, » 

Nos amans font ieuls , la pafHon les 
tranfporte ^ mais leurs devoirs (ont Cous 
leurs yeux. Les difcours les pkis e^pref-. 
iifs font mêlés aux careffés les plus ten- 
dres j les promefles d'un amour mutuel ^ 
le défîr de ferrer les nœuds d'une félicité 
éternelle , Tidée des difficultés qui femblent 
en ôter Tefpoir , quelques larmes arrachées 
par la crainte , adoucies bientôt par Tefpé- 
rance. Voilà le tableau que Namouna vient 
de renfenner. 

a Mon cher Simouftapha ! difoit la tendre 
nfetilfone , vous pàroiffez pofféder tant Me 
tréfors, vous femblez fait pour en jouir 
plus noblement ^ qui vous a donc forcé de 
defcendre à l'état que vous profeffez ? — Oh 
ma princeffe, j'y ai été réduit par une 
puiffauce irrédftible , je lui ai co^f^cré, ma 
vie ; & je lui voue entre vos mains là plus. 
exa£le & la plus aveugle obéiifance : ne 
Tom IL C 
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ré venons point à préfènt ilir le paiTé , occu- 
pons-nous de l'avenir : je ne puis vivre 
que dans Tefpoir de vous poflëder. — Et 
moi, Sitnouftapha, dans la certitude de 
vous vcdr : mais comment nous y prendre ? » 

ce Ce foin ne vous regarde phis^ ma 
chère princeffe , reprit Simouftapha 5 aC- 
furé de votre cœur , c'eft à moi feul d'en 
conferver le repos & la poffeflîon ; je 
triompherai de tous les obftacles , & il n'y 
a plus que la mort qui puilTe nous défu- 
nir. » ' 

Au même inftant on eiftend tourner la 
clef dans la ferrure 5 c'étoit Namouna ; 
elle entre toute joyeufe : <c allons xyiqs en- 
fans 5 dit- elle , la table eft fer vie ^ les heures 
paffent vite , il faut bien employer ce qui 
nous en refte. » 

En difant delà, elle jette un coup d'œil 
itir les. deux, amans ^ Simouftapha afli$ au- 
près de fa maîtrefle couvroit de larmes 
& de baifers la main de fon amante. 

«c Ne venez-Vous pas, leur dit-elle* de 
paflèîr '>vo4re temps à pleurer ? vous êtes 
itïcbfri^ibles , je le vois bien : venez , 
beau GélâdoiiT-^ôus aVez noyé votre raifon 
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dans les larmes ^ vous la retrouverez daas 
le repas qui vous eft préparé, » 

Les amans (è font rendus fous le ber* 
ceau : l'expreffion du fentiment eft peinte 
dans leurs yeux , leur bouche en eft Tin- 
terprête *, les carefTes partent des regards j 
les foins prévenans , les attentions / délica" 
tes, tout porte le caraâère de Tamour le 
plus tendre, & de la pafHon la plus vraie* 

« Fort bien , difoit Namouna , l'extafè 
&c l'admiration ont fuccédé aux larmes ; 
allons, quelques foupirs encore , contem- 
plez vos charmes, & quand vous croire* 
avoir tout dit , il vous reftera encore 
beaucoup à dire. » 

La belle Ilfetilfone/ourioit à fa gouver-. 
nante, les amans fe lèvent & vont cher- 
cher la folitude dans les retraites ménagées 
du jardin. 

ce Cher Simouftapha, difoit-elle, l'heure 
de notre féparation s'approche : je fois à 
vous pour la vie j affurez-moi par un ribu» 
veau ferment que vous ne ferez jamais qu'à 
moi.» 

c< J*en attefte le ciel & le divin pro- 
phète! répond Simouftapha r recevez cet 
anneau , qu'il fôit le garant de ma prooiefTe ! 

C ii 
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ce diamant s'amollira plutôt que mon cœur 
ne changera pour vous ! )> 

L'éclat & la beauté de ce diamant exci- 
tèrent de nouveau Tadmiration & la curio- 
fité de la princefle : a vous ne me quit- 
terez pas y dit- elle à fon amant , fans m'avoir 
éclairée fur votre fort , le mien y eft at- 
taché déformais : vos richeffes m'étonnent 
de plus en plus : la nobleife de vos procé- 
dés 9 Fefprit , les grâces , les talens y fruits 
d'uùe rare éducation 9 tout me fiirprend 
ici 9 & décèle un bienfait particulier de la 
Providence à votre égard; jeune encore, 
entouré d'efclaves, au milieu des diflipa-* 
tions, fous quelle égide marchez* vous donc ? 
&i par quelle bifarrerie êtes-vous réduit à 
profeflèr un état fi peu fait pour vous ? 
Eclairciffez mes doutes s'il eft po^Hble, &c 
comblez nia félicité par l'aveu que j'exige 
de vous. » 

ce Je fuis fcul, il eft vrai, reprit SimouC- 
tapha, perfonne ici ne veille fur moi ; mais 
j'eus un maître autrefois , il m'inftruifît 
dans les fcience^ & dans les arts , j'appris 
fous lui à connoître & à penfer; Se ce 
philofophe reipeâable m'a laiffé le germe 
des vertus dont je me glorifie aujourd'hui. 



C ONT ES Arabes; 5) 

Que votre tenàretk ne s'allarine ni fur mes 
reflources , ni fur ma conduite. Je fuis 
étranger dans Bagdad; j'ai des parensj 
ne me , demandez point le fujet qui m'a 
forcé de m'en féparer, ni celui de mon 
état aâuel : mes fecrets n'en feront bientôt 
plus pour vous, je n'aurai rien de caché 
pour celle que j'adore plus que ma vie, & 
à laquelle un lien facré m'unira pour ja- 
mais. -^ Ah ! quand viendra cet heureux 
jour ! dit la princeffe avec une tendre in- 
quiétude. — Le moyen.eft entre mes mains , 
reprit Simouftapha, fon li&ge exige une 
grande prudence, les fuites peuvent en 
être dangereufès. — Ah ! mon cher Simouf- 
tapha , que tout le péril foit pour moi ! 
Comme elle difoit ces mots, fur vient Na« 
mouna qui la cherchoit : a Partons , Ma* 
dame , lui dit-elle , il eft temps de rejoin- 
dre votre fiiite ; il y a ici une porte fecrète 
dont le muet m'a donné la clef; nous fbr^ 
tirons par là ; & en prenant un détour ^ 
nous aurons l'air d'arriver de fi loin , qu'il 
fera impoflible de deviner oii nous aurons 
paifé notre temps : )> les amans font forcés 
d'obéin 

La princeflè ^ bientôt rejoint quelques 

C iij 
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perfonnes de fe fuite : « Que' faites- voias 
ici ? écartées des yeux qui doivent vous 
fiirveiller , leur dit Na;nouna en colère ^ 
s'il vou^ étoit arrivé un malheur ! Vous 
aviez bien raifon , Madame , dit-elle à 
Ilfetilfone , -de craindre que cette jeuneflë 
ne s'exposât. » Les jeunes efclaves fe 
raiTemblent autour de leur maitreilè, & la 
pHncefle arriva vers le gros de fà troupe 
fans que perfonne osât fe vanter de s'en 
être féparée. 

Haroun & Zobéïde attendoient avec une 
forte d'impatience le retour de leur fille 
chérie : dès que le calife eft prévenu qu'elle 
va rentrer au palais, il fe rend à i'appar-» 
lement de la princeffe pour l'y attendre^ 
& jouir par lui-même du fùccès des amu*- 
ièmens qu'il lui a prociu'é. 

Elle paroit enfin; & le calife ne peut 
aflèz fe glorifier du changement dont il fè 
croit la caufe; il embra^ fa fille avec 
tranfport, tout femble concourir à fa fatis^ 
&âion ; Ilfetilfone foutenue par l'amour &c 
Tefpérance a pris un nouvel être, & cet 
heureux père s'empreffe de porter une auffi 
bonne nouvelle à Zobéïde, 

c< Je ne m'atteadois pas ^ dit la prixicefle 
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à Natnouna , à tant d'empreflement de la 
part du calife^ fa tçndrefle me touche: 
ah! s'il connoifloit l'objet de ma paâioo! — 
Trêve dt lamentations s'il vous plaît , dit 
la vieille y vivez pour le beau Simogftapha y 
& laifTez-moi faire : penfez à lui, vous au** 
rez de fes nouvelles , 2^1 aura des vôtres j 
mais ne pleurez plus lun & Tautre. » 

a Je ferai tout ce que vous voudrez , ma 
bonne, ditllfètilfbnc, pourvu que j'aie lef- 
poir de revoir bientôt mon amant , & que 
vous me parliez de lui fans ceffe ^ ces dou- 
ces larmes ( dont yous connoiffez fi peu le 
prix) fe tariront, quand je ferai sure de 
fa confiance; ah ! s'il étoit infidelle je cef- 
feroîs de mvrc ! 

Trop ingénieufe à fè tourmenter , la prîn- 
ceflè connoiffoit peu le cœur de fon amant.' 
Simouftapha ne fut pas plutôt feul, qu*il 
s^occupa des moyens de s'affurer la poflef^ 
fion de l'aimable objet de fon amour : il 
vole à fon cabinet*; il y confêrvoit des dons 
ineflimables du fage aux leçons duquel il 
fût redevable de fon' éducation ; des livres 
de fciences , des recettes pour des com- 
pofitions utiles , & entr'autres chofes , une 
petite boite myftérieufe) çompofëe d'une 

C iv 
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fenle pierre précieufe : il ne devoit ouvrir 
oeîte boite que pour un objet de la plus 
grande importance j & quand il lui ierort 
împoffible d'obtenir plus naturellement le 
iùccès d une affaire dont pouvoit dépendre 
fon bonheur. 

Simouftapha prend la boîte enveloppée 

' d'un papier , où étoit écrit de la main de 

fou favant inflituteur , les inflruâions fui* 

vantes : 

ti Mon cher enfant, ne vous niéprenei 
jamais iiir le choix de l'objet qui pourra 
faire votre bonheur Ç examinez-le bien fous 
tous fes rapports^ défiez -vous Partout des 
apparences : s'il vous arrivoit jamais de 
prendre tels engagemens que votre mal- 
heur dût dépendre de leur privation; 8c 
fi d'ailleurs votre conicience ne vous fait 
aucun reproche fur les moyens que vous 
aurez employés, pour obtenir cet objet de 
votre confolatien , recourez alors à ma 
boite j mettez-la fur votre table : lavez- 
vous : inclinez-vous devant elle avec ref- 
peâ, & dites- lui : ma chère ^bonet mon 
unique efpoir ! accordei^moi votre proteStion , 
çu nom <k Panù gui vous a donné à moij^ 
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& fecoure^-moi dans ma détrejfe : je vous en 
conjure y au nom de votre maitrejffe! 

(c La boite s'ouvrira: rappelez alors toute 
votre fermeté , pour né point vous laiflèr 
abattre à la vue de l'objet effrayant qui 
paroîtra devant vous, & quel qu'il foit, 
commandez-lui : vous apprendrez de lui- 
même ce qu'il pourra faire pour vous : 
mais , mon cher enfant ! ce moyen n'efl 
pas fans danger ^ la plus légère indifcrétion 
peut vous attirer les plus grands malheurs : 
des épreuves terribles doivent fuivrej 8t 
fi vous y fuccombiez , le préiènt que mon 
amitié vous laiflè vous deviendront bien 
funefte. » 

Oh mon cher Benalab ! dit Simoufiapha 9 
après avoir lu cet écrit avec attention; 
votre difciple fent tout le prix des bontés 
que vous eûtes pour lui, en lui laiilànt ce 
précieux tréfor & cette fkge inftruâion 
Quand les feux de l'amour eurent embraie 
mon ame , & qu'au péril de ma vie je 
voulus triompher des pbftacles , vous vintes 
à mon fecours , ô mon digne maître ! je 
vous ai dû le bonheur de mes jours , vous 
m'avez rapproché de l'objet de ma ilamme , 
& iàas vos foins généreux des murs inac* 

C V 
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ceffibles m'en fépareroîent encore ; j'auroîi 
violé la loi du prophète en les franchifTant y 
& j^aurois perdu ce que j'aime fans efpoir 
d'unir jamais nos cœurs. 

Jufqu'ici 9 mon cher Benalab , votre 
efprit a préiidé à ma conduite^ vos con» 
ièils ont fait ma règle : afHftez votre ami y 
préfidez au dangereux eflai que je vais- 
faire : je vais être mis à de terribles épreu- 
ves^ mais, oh fnon fage ami! celui qui^ 
paflîonné pour le plus beau chef d'œuvre 
de la nature, a fîi triompher de lui-même 
& fè refpeâer dans fon amour , eft biei» 
«Ugne de quelque confiance. Sa iàgefTe 6c 
lès fuccès furent votre ouvrage, & vou» 
achèverez glorieufement ce que vous avez, 
commencé. » 

Aprèsr cette iirvocation , Simouftapha {& 
lève plein de courage ^ prend la boite , en^ 
arrache le petit cachet, & articule avec 
force tous les mots de la conjuration dont 
il a fous les yeux la formule. 

Tout-à-coup la flamme des bougies étin- 
celle & pétille ; un bruit pareil à ces ton-* 
serres (burds & ma}eftueux , précurfeurd 
de Forage , Je fait entendre j la boite s^ou* 
vre d'elle-même : rien n'en paroit ibrtirj 
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ieependant une vapeur noire s'élève dans le 
cabinet j elle augmente par degrés , Se du 
parquet xjufqu 'au plafond un nuage épais 
en remplit l'efpace. .^ 

Enfin la matière & diflipe, une maile 
informe fe de(&ne -, & le regard e& épou«> 
vanté à Fafpeâ d'une figure auffi hideuib 
qu'eilrayante. 

A meflire que le fantôme fè débrou illoît^ 
le courageux Simouftapha ie famiiiariibit 
avec lui : a Qui êtes- vous ? Qui voas/ envoie 
ici ? » demande*t-il à Tefpèce de monftré, 

(i Ma maître ffe , répood l'horrible ^figure j 
je dois, obéir aux ordres de Benalab & de 
fon protégé. 

ce Quelle eft votre maitreflê ? reprk Si- 
mouftapha, je vous ordonne de me dire 
fbn nom. 

ce Je ne faurois; vous obéir faus ^ péf^ 
mi/Hon, répond la figure. 

(c Retournex donc vers elle , dit ator^ 
Simouftapha V dites * lui que l'ami du fage 
Benalab défire marcher fur les traces de 
fim maître : cp'il 'ambitionne de mériter par 
fa conduite . la haute proteâfion dc^t d|g 
l'avoit honoré ^ & de connoître le nom ai 
la ptûffancg qui intervient en Ta faveur'^ 

C V j 
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afin de lui rendre les hommages qui lui 
jbnt dûs. y) Le génie diiparoît^ & rerient 
comme un éclair. 

ce Votre demande eft accueillie, dit-il, 
Vous êtes le féul élève de Benalab, Se 
il vous a recommandé comme un autre lui* 
xnême» Ma maîtreflè eft la reine des génies r 
elle fe nomme Setelpedour'ginatille , qui 
veut dire, étoile des'fept mers : eJle me 
renvoie ici , avec les pouvoirs qui me font 
Béceflaires , pour que je fois en état d'exé- 
cuter toutes vos volontés. Comme ma 
figure p^ut vous paroître révoltante, j'ai, 
firdre de celle qui peut tout fur moi , de 
prendre la forme qu'il vous plaira me doa- 
ser. — Prenez, dit Sitnouftapfaa, la figure 
de Jemal, le premier eiclave qui fut attaché 
à mon fervîce , & que j'ai eu le mallieut 
de perdre, w. J'obéis avec joie , dit le génie, » 

Alors il fe retire au fond du cabinet , fe 
diifout de nouveau en vapeurs ,^ Se forme 
un nuage dont on voit fbrtir un jeune 
homme d'une figure agréable. « Quevoulez- 
tous maintenant ? dit le nouveau transfor- 
mé : jehvous fiiis plus dévoué que ne le fut 
jamais Jemal; dès que vous aurez befbia 
de mon fervice ^ vous n'avez qu'à toucher 
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la boite , & m'appeler : j'attends vos ordres» 
(c J'aime la charmante Ilfetilfone , fille 
du calife : elle répond à mon ardeur. Mais 
puis-je m'unir à ellç fans l'aveu de nos 
parens , 8c fous les feuls aufpices de la puiiP 
fante reine des génies? Allez Jemal, 8c 
petièz que mon bonheur dépend de la ré- 
ponft; que j'attends. » Il dit & Jemal 
difpapjit. 

Simojftapha rappelle alors à fa mé-« 
moire le^ fages leçons qu'il a reçues de 
ion inftitmeur» a Dans la pofition où vous 
a mis votre amour y lui avoir dit Benalab , 
le fecours des génies vous fera peut-être 
néceilaîre; mais ne négligez pas cependant 
de travailler vous-même à votre bonheur : 
les fècours furnaturels vous devieudroient 
iniitiles , fi vous ceiSez de coopérer à leur 
fiiccès par tous les moyens que vous pou-* 
vez .employer : je vous laiile des richefiès 
qui furpafferont vos befoins. » Simouftapha 
pofledoit en effet tout ce que l'Arabie pro- 
duit de plus précieu»^^ mais il hii manquoit 
des femmes pour fervir la pnncefle,. & où 
en prouver dan^ Bagdad qui n'eurent ni 
yeux, ni langues, ni oreilles, qui puiïènt 
iibiix au clin-d'œil > être toucjours avives 
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de nuit ^ & invifibles de jour ^ ians le fècours 
merveilleux de la boîte , les foins de Jemal y 
'& la proteâion de la fée? 

Dans ces incertitudes, Jemal arrive, & 
rend compte de fa miflîon : et Notre fou- 
veraine , dit le génie , reconnoit dans votre 
conduite l'effet des fàges principes du fa- 
▼ant Benalab ^ elle a confulté fijr TOtre 
projet, & vous pourrez époufer dem4in au 
foir la princeffe Ilfetilfbne , en prenant les 
aftres à témoin de votre union : j^i ordre 
de me rendre dans le palais du calife au 
déclin du jour 5 d'y endormir h vigilance ; - 
d'enlever la princeife , & de la tr^nfporter 
ici. — Avant tout , dit Siniouftapha , pré- 
fentez-vous à mes efclaves fous le nom 
de Jemal dont ils m'ont fouvent entendu 
T^retter la perte ; vous prendrez avec vous 
quatre . des .plus jeunes ^ les ièuls qui aient 
pu connoitre Jemal : ils vous feront beau* 
coup de carefles ^ recevez - les fans affec- 
tation ; vous trouverez ici- fur ma table , 
le précis de ce que vous aurez à faire 
pour mettre en ordre le grand apparte-' 
ment de la.^iaifon(: voilà la clef du buffet 
où font renfermés les effets dont j'aban^ 
donne la diipoiiitioa à. vos foins & à votr& 
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iatelligence : mes quatre petits efclave? 
exécuteront vos ordres^ mais quand vous 
aurez rempli les miens, pourrez- vous me 
fournir des femmes telles qu'il me les faut 
pour fèrvir la prînceffe? 

c< En voulez-vous cent , reprît le génie, 
des plus belles qui environnent le trôn^ 
de SeteIpedour*ginatilIe ? Vos ordres feront 
des lois pour elles. 

« Ses bontés me confondent, dit Si* 
mouftapha, fix femmes me fufiîfent.—Vous: 
les aurez , dit le génie, i> ' \ 

Le 'nouveau Jemal va fe faire reconnoS^ 
tre par Ie& elblaves de la maifon : les qua«^ 
tre*^us jeune» le comblent; de careffes': Iwt 
iènt que ce domeftiqué chéri dôk être 
rentré dans fes privilèges, *& qu'il «ferai 
chargé déformais des ordres de fon maîtuâ'j 
tous s'empreflent à lui obéir : il annobca 
que Simouftapha occupera bientôt le grand 
appartement qu'auçuà d'eux ne ConnoitÇ 
& qu'il va tout préparer (tour cet objet 
avec les quatre petits efclaves^ 

Le lendemûi!i''SiMbHftàp}ia j*!?évîeht le 
lever* du foleîl V il 'k di^ofe à Touvrage^ 
tous les pféts qu'il- doit offrtf'pburcefeftii 
feront le fruit de fou adreffe & de-fon 
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travail : il fe rend plus difficile fur le goût 
afin de féduire celui qu'il doit flatter. 

Cependant les heures s'écoulent , Taflre 
du jour va terminer Ton cours. Simouftapha 
entre dans le bain : bientôt après , il relève 
les grâces de fà perfonne par l'éclat d'une 
brillante parure ^ l'art & la nature embel* 
lirent ce chef-d'œuvre , le défîr & l'amour 
. animent Tes regards : tout concourt au bon- 
heur de la plus tendre amante ! 

Déjà la nuit répandoit fes ombres fitr 
Bagdad, Simouftapha fait éclairer fon ap- 
partement & fervir les apprêts d'une colla- 
tion magnifique 9 qui flattoit d^avance l'odo- 
rat & les yeux. Les quatre efclaves fe reti- 
rent aux ordres de Jemal : lui-même paroit 
les fuivre ^ mais ce génie avoit d'autres 
fonâious à remplir ^ il vole au palais 
d'Haroun. : 

Ilfetîlfone tepoColt trîftement fans nou- 
velles de Simouftapha : Namouna avoit per-^ 
du fa belle humeur-, -& fe couchoit en 
grondant : les efclaves & les eunuques pro« 
jetoient de paffer la nuit joyeufement ; mais 
tout- à cpup ils fjbntc plongés. dans la lan- 
gueur v la parole expire fur l^s lèvres, 
leors pieds diancelaus ne les foutlennent 
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plus j les carreaux font écrafés fous le poidi 
de leur corps : les eunuques de garde éprou- 
vent le même affoupiflèment ^ & TencBaiK 
tement de la fée répand dans tout le palais 
un charme foporatif. 

Dès que Morphée eut iecoué fes pavots , 
le miniftre des volontés de Setelpedour 
obéiflànt aux ordres de Simouftapha enlève 
la prince£ê, & la tranfporte ians bruit 
dans l'appartement qui lui a été préparé. 

La vacillation des lumières , iiu- lefquelles 
un vent extraordinaire fbuffloit avec force , 
annonça l'arrivée du génie : la princefTe eft 
placée fur la couche nuptiale^ & Jemal 
s'étant rendu vifible dit à Simouftapba: 
a maître ! vos ordres font-ils remplis ? ne 
défirez^vous plus rien de votre efclave ? -*On 
font les femmes deftinées au Service de 
la princeife ? — Tout eft prêt , répond It 
génie , & fi votre grandeur veut fe donner 
la peine de paffer dans la falle voiiine^ 
elles ne tarderont pas à paroitre. » Il dit 9 
& Simouftapha obéit. A l'inftant un globe 
de feu darde des rayons éclatans y l'œil en 
eft ébloui i peu-à-peu l'éclat diminue j 8c 
laiflè voir à fa place fix jeunes perfonnes 
dont lîi beauté égale la richeflê de leur^ 
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vêtemens : elles portoient à la main un 
iaftrumeiit de mufique : à peine pouvoit-on 
diftinguer clairement ces raviiTans <ibjets, 
que toute la vifion s'inclina devant Simouf- 
tapha : il ordonna à Jemal d'employer ces 
nouvelles efclaves aux préparatifs néceflai- 
res , rentra dans la chambre où repofoit la 
princeiTe , &c en ferma la porte fur iui« 

Il s'approche de l'objet dont la poifeflîon 
devoit remplir tous les défirs de {qn ceeur : 
oh qu'il lui parut digne des facrifices qu'il 
avoit faits pour l'obtenir! Ce prince étoit fi 
brûlant d'amour qu'il* eût voulu en réveiller 
l't^b jet j mais le calme & le bonheur dont 
fes traits peignoient l'image l'empêchèrent 
d'interrompre un fi doux fommeil. ce Hélas ! 
difoit Simouftapha, je ne la rendrai peut* 
être jamais aufil heureufe qu'elle peut l'être 
en fonge ! » Cependant un mouvement pa/^ 
iionné l'emporte ; il hafarde un baifer fur 
{es lèvres de rofe : la magie de l'amour 
détruit le charme du génie, Se IlfetUfone 
SL ouvert. iès beaux yeux. 

« Ah ! quel fonge raviflant ! s'écria -t- 
elle. — Ce n'eft point un fonge , dit l'amou- 
reux Simouftapha , vous êtes chez celui qui 
dans peu d'inlians fera votre époux. 
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ce Mon époux ! reprend Ilfetiirone ^ fnr^ 
priie de cet enchantement j par quelle fa* 
veur extraordinaire ? 

a Calmez votre émotion. Oh reine d© 
mon ame ! un arrêt du ciel nous defiinoi^ 
l'un à l'autre \ un pouvoir ignoré de yous, 
6^ prefque inconnu de moi , nous réunit 
aujourdliui , & ce iera pour la vie j mais 
avant de former ces vœux folemnels , ap« 
prenez le fort de, Simouftapha, & voyexr 
devant vous l'héritier du. grand Hiknar ^ 
fouverain des Indes.» 

A ces mots , Simouftapha ôte fon turn 
ban , & lai0e voir un ruban garni de pem 
les ^ de pierres précieufès , furmonté d'un 
diamant dont l'éclat éblouit tous les re^rds $ 
fur la monture du diamant font gravées cesi 
paroles : Donni parle calife Kuroun-Alraschid 
à fon cher Simouftapha , fils de fon fierez 
Hilmar , grand roi des Indes. 

Quellèf découverte pour |a tendre Iffètil-. 
fbne ! Si fa paillon ne pouvoit plus aug-^ 
menter, elle devenoit fiëre de fon cho&; 
la gloire & l'ambition combloient un bon- 
heur qui ne- fembloit dépendre que de 
l'amour. 

Simouftapha , ^ fon côté , }ouiiIbit du 
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poar notre belle-fille la raviffante Ilfetil- 
fbnej mais d'autres monarques la lui ont 
en vain demandée : il Taime avec trop de 
tendrefTe , &c ne confentira jamais à lui 
voir former des liens qui la -tiennent éloi* 
gnée de lui. » 

Ces difcours firent impreflîon fur mon 
àme 5 je ne fiis plus occupé que de vous 
feule : mon père avoit attiré à la cour un 
philofophe Perfan nommé Benalab , il 
étoit chargé de- mon éducation, & verfoit 
dans mon cœur le germe des vertus , en 
même temps qu'il ornoit mon efprit des 
rares connoiffances dont il étoit doué. 

Benalab faifoit de temps en temps des 
abfences , pour des recherches relatives aux 
grandes études dont il étoit occupé : il 
étoit allé chercher des plantes fiir les mon- 
tagnes d'Arménie. Mes parens ne ceffbient 
de vanter vos charmes &f. vos talens, & 
de témoigner leurs regrets fur l'impoflîbilité 
qu'ils prévoyoient à former une alliance fî 
bien àflbrtie ; ils penfoieut en même-temps 
à me chercher une autre femme. Je mé 
retirai' chez moi dans un trouble inconce"- 
t^ble ^ à peine fus- je couché ,' qu'au milieu 
d'un fommeîl profond ^ vous m'apparûtes 
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en (bnge , & telle que je vous vis pour la 
première fois en realité j mon rêve difpa- 
rut^' mon ibmmeil fe diflipa ^ mais une 
voix inconnue me fit entendre diftinâement 
votre nom, • 

« Jugez , ma chère Ilfetilfone ^ par l'état 
dans lequel je fus réduit & par les entre- 
prifes que Tamour m'a fait faire, du pou- 
voir que prit fur moi votre image. N'ofant 
fair« l'aveu de ma paflîon, je m'y aban- 
donnai fans réferve , fans iècours ^ elle me 
confuma bientôt, la fcience des médecins 
s'épuifoit vainement , & j'allois fuccomber 
au mal qui me dévbroit. 

« Benalab revient d'Arménie , m'exa- 
mine 5 & m'étudie : après avoir médité Gxt 
la nature de mes maux , il s'approche de 
moi, c( Cher prince , me dit- il à l'oreille, 
je connois parfaitement votre indifpofition , 
Ufètilfone en eft la caufe. 

w A ces mots , une prompte rougeur cou- 
vrit mes joues. « RafFurez-vous , me dit mon 
inftituteur j votre mal n'eft pas fans remède 5 
reprenez courage. Vous êtes faits l'un pour 
Taùtre : lâiffez-moi vous gouverner ^ je vou^ 
mettrai à même de la voir & d'obtenir ûc 
ttïdin( 
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aL'eipérance ayant ranimé mes forces^ 
je parus reprendre une nouvelle vie. Bénalab 
propofa un voyage fiir mer , comme né' 
ceflaire à ma guérifon , il fit^ armer un 
bâtiment , tlont lui-même devoit prendre 
la conduite. Pour raflu^er mes pareps fur 
cet éloignement^ Benalab leur montrant 
un rofier prefqu'entièrement defTéché , prit 
une pelle ^ ramafTa du fable & de la terre ; 
les mêla ^ les répandit au pied de Tarbufte } 
verfa ùir le terrain quelques gouttes d'un 
élixir qu'il avoit dans fa poche. <c Cettq 
plante renaîtra , leur dit-il : plus elle fe 
chargera de feuilles & de fleurs , plus vous 
devez croire au rétabliiTement de votre fils. 
L'angç de la mort le frapperôit ici i ail- 
leurs il vivra : ayez confiance en Benalab. 

a Le rofier reprenoit ùl verdure : Benalab 
devenu mon gouverneur put prendre dans 
les tréfors de mon père tout ce qu'il jugeoit 
m'être néceflairej il y joignit fon tréfor par- 
ticulier , dont vous avez déjà admiré quel» 
ques parties : nous nous embarquâmes 9 
nous abordâmes aux côtçs maritimes des 
états dM calife votre père , & vînmes nous 
fi^er pendant quelque temps à Baffora. 

c( Benalab y au moment çù nous prîmes 

terre 9 
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terre , renvoya ayec ie vaiiTeau qui nous 
avoif conduit 'tous nos e&Iaves Incfiêné t 
nous fûmes établis à BalTora , nous délî^ 
bérâmès fur- la nianière dont je pourrois 
vivre inconnu, 'à Bagdad , & fijr la pro- 
feifîon qui^pourroit me mettre dans le cas 
de vous voir & d'être connu de vous ^ en 
cachant mon rang & mon état. Celle dtt 
traiteur parut la plus convenable à' Be- 
nalab : en* achej^nt - à Bai&ra Aes cuifîfiief s 
très-adroits^ il étoit sûr , au moyen de fès 
élbcirS| de donjaer.ime.faveur ^nn goût 
délicat à nos apprêts y qui nous a/Turoient 
d'avance un débit & une préférence aéceP', 
faire à. nos vues. 

<c Rendons jufHce maintenant aux pro- 
jets du (âge Benalab : un cuifinier fit bien- 
tôt plus de bruit dans la ville de Bagdad 
& à la. cour, que n'en eût pu faire un 
gFStfsd perfonnage de tout autre état; je 
voyois notre réputation s'augmenter chaque 
jour,. &.J'efpoir, après avoir travaillé 
pour les pfaifl grands de l'Etat , d'êttîe 
employé pour le fèrvice d'Haroun & pour 
le vdtre , quand j*eus te malheur de perdre 
mon fege gQuvemeur. . 

ce L'e/p4JC9i])C9 luyoit? avèiC biî ^ fi Naspou*-' 
Tome II. D 
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na , qui penfoit m'être inconoue , ne fût pas 
venue, d'elk^même^me pcéfemter les heu- 
reux moyens qui m'ont rapproché de vous, » 

PeiKiant tQut le difcours de Simooftaphay 
U&tilfone, pouvant à peiné rcfpirer^ n'au- 
rait pas eu le pouvoir de Tintcrrompre, 
a Epfin , dit-elle ^ notre union eft unique-* 
>>;ment rpuvJ'age de raipoor, & le décret 
y> du faint Prophète ! Ah ! tpi'il eft dou:t 
i>> 4e fubir les lois d'une "pareille deftinéel 
» Mais expliquez - moi comment, m étant 
» endormie dans le palais de mou père ^ 
»>, je me trouve ici dans vos bras ? QueU 
» ques vives que ibient les fènfations que 
» j'éprouve , j'appréhende toujours que ce 
» ne ibit l'efFet d'une vifîon : tant cela me 
paroît extraordinaire. » Alors Simouftapha 
expliqua à Ja {)rince(Iè Tuiàge qu*il avoit 
fait de la boite de^Benakb , & s'étendît 
fur les fecoiurs qu'il en etpéroit par la dite. 

La miit avoit fourni la rtiMié 'd^ fa 
carrière , lorfqu'à uu figmii convenu- entre 
le prince. Indien & le génîe^ Gelui^Cfa 
rallumé tontes les bougies en un tliil d'ioeit j 
Ja porte qui conduit au ÊiUon s'ouvre en 
même temps , & on» entend un cotidert ibr^ 
4né-pAr rupîon^j voisc fesf^lu&agréables* 
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ce Quel nouveau prodige eft ceci ! dit la 
princeffe; ce font vos e&laves qui célè- 
brent mon bonheur , dit Simouftapha. — « 
Mes ^{claves feroient-elles ici ? fauroient-' 
elles quelque chofe? *— Celles qui font ici 
^ne font pas connues de vous , & ne pour- 
roient vous trahin » 

Ilfetiifone fè lève : elle trouve fous fa 
main un habit magnifique. Simouftapha la 
conduit dans le fallon, où étoit pi^éparée 
une collation fomptueufe. 

Les^ fîx efclaves fe profternent devant là 
prihcefle , & font occupées du foin de la 
fervir, EHe avoit perdu Tappétit depuis fa 
dernière promenade dans Bagdad^ maïs 
tout étant préparé des mains de fon amant 
il jxe lui fut pas difficile de faire honneur 
au feflin r la mufique & la danfe embel- 
Uflènt cette fête, & les efclaves s'emprefTent 
de charmer les loifirs de ces lieureuxépour» 
,Xa prinçeffe eut bîeiitôt befoin es repos. 
Sin^Quflapha la ramène dans l'appartement 
qu'ils avment quitjté \ la porte * fe Jermi? , 
tl le9 lunùèces foiit .éteintes de nouveau. 

Tbiis deux dormokfttt encore quand le 
^g&ki^9 'averti êa retour de Taurore par le 

Dij ^ 
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chant du coq, vient enlever la priticeffe 
& la tranfporte au palais du calife. 

Après l'avoir remife dans {on premier 
état, il lève le charme qui tenoit tout 
le monde affoupi ; chacun fe ramaffe ofi il 
fe trouve, & va finir fon fommèil dans 
une pofition plu^ commode. 

Le foleil a déjà parcouru une partie dé 
fa courfe j Ilfetilfone repofe encore; La 
vieilfe gouvernante a trois fois entr'ouvert 
les rideaux: je n'ofe interrompre fon repos, 
difoit-elle à voix bajQfe ^ dorme^z ., mon bel 
ange. 

Enfin les deux aftres qui. régloient le 
cours de la vie des princes des Indes viennent 
de paroître & de briller de tout leur éclat ; 
Namouna s'approche : ce que vous êtes bril- 
lante, ma belle princefle! avez- vous dor- 
mi dans des rofes, pour vous réveiller aind 
plus belle que Taurore ?. 

et C'eft que j'ai fait un agréable fbnge. —- 
Vous avez vu Simouftapha ? — oui ,- je l'ai 
vu , ma bonne Namouna , & foi*t à mon 
aife. — Ai-t-il été auflî fage qu'à fon or- 
dinaire ? —Pas tout-^-fait. — l>nt oiieux 
pour vous , m4 prinçeflè j. vous dmçrj^t 40iic 
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au)otird'hDi de bon appétit ? Je vais vous 
chercher un plat chez ^mouftapha. n* 

La vieille court chez le traiteur, a Je ûe 
fuis pas aiTez heureufe, difoit-elle entre 
(es dents , pour rêver con\me cela ^ ce que 
c'eft que d'être jeune ! — • vite ^ vite y dit- 
elle en arrivant , votre princeife a dormi 
toute la Huit , elle a penie à vous ; elle a 
appétit} donnez-moi quelque chofe pour 
elle. » 

Simouftapha voit que Namouna n'eft au 
&it de rien ^ a prenez ces plats , ma bonne ^ 
dites '^ à votre charmante maîtrefle qu'elle 
ait foin de peu manger ce matin y elle en 
ibupera mieux ce foir. » 

La vieille vouloit entrer en converiàtion ; 
mais Siàiouftâpha s'excufe honnêtement ^ 
&.la congédie* . 

Les chofes en étoient là , lorfqu'un nuage 
vient eokverJémâl dans les plaines azurée^. 
Il étoit allé rendre compte-des opérations 
de la nuit.: précédente. 

Dès que Setelpedour'ginatille le voit ^ 
tf parle 9 Kauflaki lui dit*elle, as- tu exé- 
cuté mes ordres en faveur de Télève chéri 
de mon. favori Benalad? 
. « Grande reine ^ répond Kauffak , j'y ai 

D iij 
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Qtffe chez ion époux, cfù tofft^ilprét pour 
la recevoir, , • : 

. Les mets font dreffés ,^ le concert com-^ ' 
fnence , une décpraûpa pli^s magnifique em-i 
bellit Tappartement : msùs que peuvent ajou- 
ter le luxe & fes recherches aux plaifirs 
qui naiflent des épanchemam^ç deu^c c^urs^ 
bien épris ? S'ils ont dû mourir d'amour 
dans le défefpoir de ne pouvoir être ja- 
mais unis y on conçoit qu'ils pouvoiei^t vivj^e 
à préfent fans tant d'apprêts» 
^' L'heure du repos eft venue y Sîmoùftapha 
invite tendrement la princeffe à s'y livrer i; 
& les jeunes efclaves mettent toui en ordref 
pour cela. * 

'Beaucoup de pèi'foiaûés slmag^inent que 
tp^tes les nuits des époiix que l'amour fèul 
a réunie doivent (è reflembler ! celle qui 
va s'écouler pourroit prouver If contraire;.: 

A peine Simouftapha & la princefTe font- 
ils fur les couflins, que le génie les en- 
dort profondément , & les tranipprte dans . 
Ig palais de la reine des génies. 

Setelpedour les attendoit avec impa- 
tience 9 elle les fait pofer tous deux fur le 
plus magnifique des ibphas. Sa première 
attemion fut d'abord pour IJUTetUfone , ellç 
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Voulut voir fi fa beauté répondoit parfai- 
tement à réloge qu'on lui en avoit fait , 
2c ne trouva rien qui ne fut fort au-defllis 
des louanges de Jémal. 

Mais quand elle vint enfuite à confidérer 
Simouftapha, elle fut perfiiadée que rien 
fur la terre ne pouvoit lui être comparé , 
& n'étoit digne de lui. En ne croyant fe 
livrer qu'au fentiment de Tadmiration , elle 
fe laiiFa entraîner beaucoup plus loin , Se 
fe dérobant à elle-même les mouvemens 
qui l'a^iloient , pour déguifer aux génies 
ék fà'Ooiir le penchant impétueux qui l'em- 
p^rtoil vers un des deux objets, ce Oh ! le 
piti» 4^ali des ^mortels !' s^écria-t-elle, que 
je m^eftime beureufè d'avoir employé pour 
vô^^.mon pouvoir^ En difatit cela^ elle 
pt^^d deux b^ifeïs fur lâ bouche dllfe- 
«îlâHiey pour être- antôrîTée d'en cueillir de 
pkitf teftdm^ les lèvres de Simouflapha^ 
- :i:â reine<dei'gémes^ éprôliva ce -qui ar- 
rive à fes Semblables , quand ils approchent 
ti0p du 'dangereux Jknon- dé cette terre. 
Sece|pedaui>€ft en pmie aux ravages de (on 
ptafste éAéàïént tf^' mm TeATet n'a point en-^ 
eoMrdlflipé le^idées^e bienfâ^faifce conçues 
mA&HWP d\uteéivsik ébnt elle va bientôt 

D v 
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Us repentir d'avoir conibminé k bopbieiir* 
Elle lui attache au col un collier d'uae ma* 
gnificence extraordinaire , lui p^ife au doigt 
une bague dont le diamant jette, autant dQ 
ieu que Teicarboucle ; & ce qui relève le 
prix de ce bijou 5 ce font les^ noiti» d^S 
époux gravés en dedans de Tanneau. . 

Elle entrelace enfiiite dans la tjpeile dçi 
cheveux du prince une chaîne de diamans ^ 
& lui met au doigt une bague plu^ belle 
encore que celle qu'elle a donnée, à. Ik 
princefTe : elle fait apporter pour l'ûti $6 
l'autre deux habits^ dont les, ^^i^nti^ifoi^ 
compofées de rubis , de ^phjra^ ^ 4^n>&f 
vaudes diftribués avec tant d'ari; qu!jjfe hnirr 
lent la variété des fleurs. - .'eu 

Quand elle a afTe^ fignàïé (a^:mB^gm&*f 
cence & fes boqîésî, :êlle.a^rft,jà:^i|brQbq 
tenir la récompenf^lkjr.j^: Ij^vat9Sc]du:>Ai(â^ 
Simouftapha; ayant a'infî faf^ii^({&iiiif»^ 

fité & une .partie do/e^s àiSl^^MleyxÈp^ 
pelle le génie. -. .• ,' ' i v .. j it 

(déniai 7 lui dit -elle ^ fiiîteir^tKoufc^ aiffar 
par vos puiffance», 9t tc9oi^oriQZt«osé|»m2 
da|is l'appaitemeut oà trouai kt-jh^nji^Sj 
fur k, même ibpbft q^e/yMs^v!o^ar(-;iB6c» 
aure2 fotn ^(U9 ce}6i qu/i]^j(ioi:'x)CoopflBABt 
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placé ailleurs ^ vous mettrez 'âeiaât eust ce§ 
deux habillemens , & les dbferverel ]u& 
qu^au révdil , pour me rendre Compte enfuitô 
de tout ce qui ik paflera. » 

Le génie obéit ^ les époux font à Baç^ 
dad dans Tappartement du prince des Indes ^ 
il a redoublé l'éclat des lumières^ VeSet 
du fbmmeil magique efè /ufpendu« Simouf^ 
tapha & Ilfètilfone ouvrent les yeux, tous 
deux font éblouis de l'éclat de leur parure , 
la magnificence de tout ce qui les enviri>nn^ 
éft l'objet de leur^étotinemeht. * : ' 

' SimoiiffapKa >i*fcnd là bottée' le' géuîe 
paroît^ies ordres: « parîef Jémal, |fe vous 
l'ordonne 1 D*où vient cette 'ptdfiHîon dé 
rîcheffes ? 

et -De la màîn qui a favorifé votre irnîôti'^^ 
répotiff lé génie. —Vous lui ^orteré2:dé-î 
maîify ^]oîtit ié Jjtlnee," -lès témôîgitâgés 
de ^Aé^'ïecortH^âèe rfi deiix -CcélifS* 
entièrement rôùm?^à\nt^V6'tôri^ de 1^ ieîné 
peuvent augmenter fon bonheur , vous lui 
préffènterez l'hommage des nôtres. » ; 

Jèmâl dîfpa^rôît} nos amàM fe*: dièbar-e 
raflent -bientôt 'dés trëfors* quiles gêntejit i^ 
l^rançfe'-^ft^l^ateîre à Pamôuf liètexl! 
Siixiouftapha'ce voit dans rattentibii dé ïî 

D vj 
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yejne <le& gé&içs qu'une diipoiîtîo^. de fia 
part de cette puiffance à les favoriser auprès 
du calife pour lui faire agréer leur unioiv: 
enfin tous deux, trop agréablement oc- 
cupés ^ parviennent à oublier leurs riçhefTes : 
^ le refte de là miit s'écoule dans une 
heureufe diftradtion. ; - / 

La dernière berne étoit venue , lor/qull- 
fetilfone ténioigne à fan amant le plaifir 
q:u'elle auroit de Je voir revêtu des habits 
de ÙL protedtrice., <5 J'obéirai , tréfor de,ma 
vie, répond lejprince;..j.^ai befpin de tou^ 
pour V0U5 plaire; $ ma|s que rien, ici; ne 
dérobe à mes yeux ksçbarines.^ntJQpoa-T 
voir me vtranfpoxtç i&c me ravit. » Simpuf* 
tapha s'efl revêtu de fon fuperbe babil- 
leme^ : lifetilfbne jouit de l'effet de cette 
parurç, : « la miewQ ^ dit-çile ,, me d^ieat 

dans fe ^al^is ^e mqp|e5a|,^ jeréyç^%rQm 
une cufiofité ^uUi xn^Jcioit impc^le de 
Satisfaire. » . , ... \, .. . 

Comme elle acbevoit de^ prononcer ces: 
paroles ,,;Jes avant-çayreufj^u.fQimieil;la 
feififfent : ^.Simou^ftapha ép5j:jnye Jes pêgies. 
iênfaji^qnf > iJ n'ar cpie )f^ff^i^s-^djQ %^k^x' 
fm un fopha fans fe déWrâffer.dp iesixa--*' 
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bits : déjà la princefle dort ^ 6c le génis 
la ramène dans le palais du calife» 

Cela feit, Jémal vole auprès de Setel- 
pedour , & lui rend compte de la manière 
dont fes bienfaits ont été t-eçus, des termes 
dont Simouftapha s'eft fervi pour en témoi- 
gner fa réconnoîflance : il en dit plus c^ue 
la reine n'en vouloit entendre» 

Setelpedour ne reflémble plus à ellen 
même j depuis qu'elle eft ^ife des char* 
mes de Simduftpphà^ «Uei eft livrée h de» 
combats dont elle il'ç^vo^itt }aixiais éprouvé 
la violence ) la jalcrufie çxm&i^c^ l^ jeter 
le /Rouble dans fon cœur V. elle s'étooqe de 
ià fituation ^.^Ue, qui jufiptôs là ni? fut oc» 
Gupée qu'à;goctv€^rIM9r Jes pâlHoo^/drautrui^ 
iqui n'en, reifes^ît }%ni^i$^ \ l'atteinte 9 & qui 
fut tou^Dlu-s i^fe^fible aux: attraits ^s gé-^* 
niçs de 4 -etnpire 4^^ G^ift^a : a Je me ra* 
baiflèrois , difoit-elle , iu^'à aimer un^ 
komme i . « . • , Mais Sitnouftapha.eft Télève 
de Benalab 9 il eft lui-même le modèle des 
vertus" & de. la-fagefTe : quelle eft celle 
d'entirme» pareîiles qui eât dédaigné llion- 
rieur'âé^'s'attii'erles bonnes grâces du graiicf 
Soïeimàh ? I^o re reine vint à lui du fond 
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des régions les plus éloignées du nord. » (i) 
Pendant que Setelpedour parloit ainfi ^ 
le génie attendoit fes otSixcs: a Retourner 
vers votre maître , lui dit-elle , & vifible 
ou invifîble^ fbyez fans-cefle à fes ordres. 
Si vous voyez en lui le moindre défîr de me 
connoître , &: de me rendre des hommages y 
encouragez - le., & amenez^ le moi fur le 
champ. Mes frontières font gardées*par des 
êtrei d'Anne figure plus révoltante que n'étoit 
cî-dévant la vôtre. Je vais -donner ordre 
qu^on^ écarte tes horribles foldats*^ Se ^ué 
les po&es foiènt garnis de manière à^!B# 
rien oâfrir d'effi^âj^nt à la vue; » ^ - 
Le géme s'incline devant ià /bùv^^éraitle -^ 
levient dan^râpp^rtemçnvde Sinrouftâpha, 
^ le ret^ouite :ftiif le fbpha ôù^ les effets du" 
£>mmeil iHagique^rWv^lent'abrêté^ iliréveiilé* 
& fe montre > il Itii porte la pardle poiir' 
rengager â'choifir Me fhuatii^pius'comf^^ 
«ode à fen repos, i - 

Le pfince ouvre les yeux) Ilfetilfbne a 






(x) Ç'«toit'iinc opiniop re^iiir .qtie i«.:rimc de, 
S)aaba qui, -vint bri^per les faveors.de^Saielsi^n^ our 
Salomofi » étoit un gémç £«m«lle' & la x^m des 
vifion^ Wicftes. ' '*' /'- 



Comtes Arabes t^ 

L di^ru^ il ne voit autour île lui que In 
piéièns magnifiques dont il a été comblé ^ 
& {km lefquels' il croiroit n'avoir fait qu'us 
beau ibnge : à la vue de ces objets , il eft 
animé d'une yeconnoiiTance. qui lui. rappelle 
de plus grands bienfaits^^. il brûle d'impa^ 
tkoce d'aller rendre des hommages re A 
peâueux à Tétre ioblûne dont il admire 
ks bontés & la puifTânce. Il touche à fà 
boite 9 &.le,gé;ue attend fes ordres^ 

a Jémal , lui dit-il , û ma demande n'eft 
p43 une i^à^ixèfi^nn je.rtoasi ordomieJde 
me. ço6diw^0U^pie^$ dîSjmar&iaQ&itriçe:]( 

- << J'obéirâ|> li^ited tle'rlténfiei^ ^u^iitùéktè 
de Ittboite eachaô^iiSi^ &Iif u^ifairor^ icJkm 
b'iUiinte étoile: ideftJèpAtnK^s .^oî'pdrta^ 
Jcutia- teSi«kfi«»jl f.aoïip^'-IL.' v. :: on: ■■•i/o 
« Sîmouil^l^i^ metidânsièibaîni^iie'pÈire 
de tùuta^.'J^Gcficheirestcx^ll- tient ràè U 
hmé^At^lvuHé^i s&bs'aiiandoiinbfàlaidSbKf 
diiitefidu géni&: > auot '^iiirr-'.S ,.^' • i^"'" 
LeiîG'abûSùa^ àSb im'^mpkeiîfort éloigné 
de adusi^ cependant il<^>aot|s-:)èuirironhei, &c 
ncnu tMcikeifrifeiitpufflic6tésit;iliiÉ compofé 
d'^d^aei^^ifPcQtl oèl fimxiit. • çôlnp^er aU' 
petit que ttoiM occupons: eu pe^dê^^mi- 
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entes le prince Indien les a fraïKlris, il eft 
pofé à l'entrée de la demeure de Setelpedoûr» 

Cette reine s'eft avandée au devant de 
lui ^ quoiqu'ébloui par fa beauté , âl ne 
perd pas de vue les bieniëairces , & veut 
mettre un genou en terre^ mais lelle le 
relève avec empréiTement , le prend .p»r 
la maîu , & le conduit à fon patass , eiv 
lui faifàut traverierles jardins, oùdesmor*- 
veilles de toute efpèce le> furprennent &c 
Tenchantent» t . 

t' Ssmoiîftaplia ^u pap }U&&i'àt taift^ 
)ouiflanàes IxëMiies , éprouve- ûii^fftîfiffi^Mt 
dont Setelpedour confi^ère f e^t Wt€'fsX 
tisfàâion : xc pô^eiit y di^-elle 1^ %l}e- 
«lême ,. oà Idf li^ adaûï^bledes mbr«il^^ 
ks hezxa^ qiiei't(^^itm^(mt)'es'ici,4'efinral 
oublier toutes cellesque tu hè(iSf»kktlnkettû% 

Enfin^ préfi|^e'^d:'fe p^l^'^ilcpnéliie 
&L £bn moiivél .^te^Ifoiît pairbias^uài ud- 
Jbsffin 0]&iéi:d&itro(lBce»k ïb&atiteî'^Sèiiiûcf 
figures d'animaux tous diifitf^ ::^chàctiti» 
d'eux èft Feihblémeil'iiii Jbs jnirsrdeCbmièe. 
Le jafpe 8C: le'poispIiiire'Obl}:été:/e|iipfaiyéé^ 
à leur coQftriiâkmçDiIsr.'jâiUiflëKtetir tout. 
temps- les.. Uqueiirs^âôlor boilliîns ^s^V 
agréablesb a r^^ lèuoî^ai^o liiOû c ;* JAÎoq 
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La table pour le dixier étoit dreflëe dam 
cet endroit , fous un berceau de rofes Si; 
de jafmins : des ibphas , couverts de gazons, 
y préfentoient des fiéges commodes \ la 
violette & le muguet fervoiisnt de tapis ; 
au milieu de tant de beautés on peut ima^ 
giner quelle pouvoit être la ibmptuqfitè 
du repas. . , 

Des êtres învîfibles apportoient & fai* 
foient difparbître le^ férvices 5. on n*apper*' 
cevoit queles^WlIes m^insde Setelpedour, 
àuffi habiles à prévenir les goûts , que fes 
yeux k montroient attentifs à les fur- 
prendre. : ■ > 

Le prince indien paroît déconcerté j* maïs' 
un tableau plus animé fe préfente à fês 
yeux : un terrain en amphiteâtre , qui étoit 
vis-à-vis de lui , vient de fe peupler en un 
clin^d*œiL Six cent génies de Tun & de 
l'autre fexe , affis fur des gazons , ont com- 
mencé un concert digne ,de la reine des 
fées , & de renchantement des mortels. Si- 
mouftapha eft dans Tadmiration. 

A Vous voyez y lui dit Setelpedour y les 
plai£rs dont on jouit ici \ fî vous y trouvez 
ijuelques appas ^ oh mou cher Simcufiapha ! 
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le cœur qui tous les offire s'étudiera iàns 
CelFe à les varier; w " -* ^ ' 

En di^t cehy la r^ifie ^ttala table 
et prit le cbemiâ de £>n palais ? Ter Sc 
l'arur y varioie&t fous toutes les formes; 
elle fait aâioir Simouftâpha fur un fophà^ 
^ la reine des géûiés affift à fès cétés 
parla en ces termes: 

. ce Gher prince ^ 1^ retenue nVft pas faite 
pour moi t je vous aime^ je veux votre bon- 
heur, & le pilen yreû atfaché* Vous fute» 
' Tami & rélève du fage Ben^lab , il attira; 
meis yeux ilir votre deflinée. Dès votre pîus^ 
tendre enfance j'influai , fans paroitre y fur 
les éyénemens dont vous avez fait dépendre 
votre félicité. Vous me devez la poffeffion 
dllfetilfone, je fuis enchantée de votre 
union avec elle, & n'en reflens aucune 
jaloufie : mais depuis que je vous ai connu 
plus.particulièreinent , j'ai conçu pour vous 
les. fèntimens les plus tendres: v6s vertus 
& les charmes de votre perronne ont fait 
de la reine des géqies l'humble efclave de 
l'amour, 

ç< Oh adorable reine ! dit Sîniouftapha y 
je n'ai pas lk>rgueil de prétetidre à une fi . 
glorieuie conquête : permetteî*moi de vous 
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lionorer & de vow jfervir toute ma vicf« 
Je vous dois le honhour d'être uni à le 
fiile du calife : mms quand Tamour que ^'ai 
conçu pour, elle fous vx» aui^ces* me per** 
mettroit de vcps û&ir mon cosur , je fnis^ 
Mufulman par ]k grâce tle Dieu^ èa iàinf 
prophète 9 & lef foies hàéuS^ÙLoà du irer-f 
tueux commandeur desr ifideUè»-: je clserHr 
cherai mon J^onheur dans raccomplifièinent 
de la loi. 

« Vous vous exagérez, moucher Simouf^ 
tapka!, reprend la reibe , Se nies préten* 
tions ^r vous & les .rigueurs de la loi» Jq 
ne vens . pointobafànk Ilfetilfone .de votre 
penfeev aimez -la toujomis : efieféra tobjer 
de me& botités. , tpmme . voiis le ferez dcr 
mon arnoor» Msdiocnet s'^ permis plm 
d'une femmei* ^ wov > . ?' m:-.. 

ce Je n'examine point, dit Simouftaplia^ 
la confite du prophète ; ttiais quand ilfe-' 
tilfbne s'eft don^iée entièrement à ^oi y 
nous avons contràâé des obligations in^ 
violables & facrées. — Elles n'en feront 
pas moins telles , reprit la reine , IlfetiP 
fbne ne peut être ni votre ennemie ni la* 
mienne : & quand elle me permettra d^ 
vous . ainter y poûrra-t^Uè âjppÉ:(^V^r votre 
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ingrathude ! Bn un mot; cher prince*, mon 
cœur eft à vous ,' poîiv^ -voutf me rc^fet 
de partager le vôtre ,.fi rieâ ti^ri eft ble^l 
Songez que pouvant b^aiicoiip 9 jenefignà-^ 
lerai jamak ma puiQjàacs que par de hou- 
velles bontés pour rous^ & que celle qui 
vous implore eft liafcbitreXoul^erainede votîtf 
deftinée. i-^ Ob ma.mns ! dit^imouftapba , 
concevez le toufmeni (le.i^tre efclave, i 
qui l'aveu ou le refus de ce que vous de-' 
mandez paroifFent également impo/Hbles. 

« C'en eft affez , cher prince , reprit Setel-i 
pedour , 1 le foin . de votre eonfervation e& 
maintenant celui qui doit \^otis occuper. Je 
vous..ieh ai fourni <les' moyaos^ îLreseft ilont 
vous ne vous doiuez pas:p&,dàtit.vous aures 
peut-être lieu piaf laiuitfiideconnoîtne l'im-: 
portance. Mais je dois vous dir&que la boite 
de Benalab vous expofe à de grands dangers; 
cette boite appartint jadis àMamouk , magje 
Egyptien , qui en abufa pour fe livrer au 
crime : ma juftice l'en a dépouillé» • 

c( J'abandonnai ce fcélérat aux rigueurs de 
fa deftinée* Je châtiai Kauuak^. aujourd'hui 
Jémal votre efclave , qui. par fes" lâches 
GQçnplaifanqes^ avoit. achevé de perdre. ua 
ni^ître çgrr^jpp^p h Mtnpie qus oet efclave 
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de mes loix ne fera pas dam le cas de s'ou« 
blier avec vous. Mamouk vit encore, il 
a élevé dans fon art imi' fils auflî pernicieux 
que liiî y tout lé Gtnnîftan les maudit j mais 
les fcélérats trouvent ^toujours quelque part 
de la faveur , Mamouk eft encore puilTant , 
& travaille continuellement à retrouver l^r 
'boite--donnée à Benalab , veillez à ce qu'il 
n'entre jamais chez vous ni Egyptien, ni 
rien qui vienne de l'Egypte. I) 

Simouftapha ne favoit où trouver des 
termes pour répondre à tant de marques 
de bonté : cependant il commençoit -à fe 
faire tai>d ^ il étoit temps qu'il fe rendît chez 
lui pottjf y tecevôif ifon époufê', ii: chefchè 
-à preffentir la reine fur la nécèfl^té-' de foii 
départ y en regrettant les jouiffances aux>-, 
quelles il éft forcé de s'arracher.' 

<c Mps bontéà ,' teprit Setelpedotir , fui- 
rent ^nvon {>enchatiir^ & ne me coûtent rierr, 
iLes-rfcteffesiqjii foilt- ici -voïit perdre tout 

lez>v(itfs xîieUeî i^ndre pHéoietîfes^? venQz 
en jouir avec Ilfelilfone*,r'&qdès-4ois:jb 
n'^r^i. plus.|ri8ii ici qui ne ùyit véritable* 
ment cher à mes yeux : venez commander 
.^^as cçssëçux^ 6C' fy* ferai: airurée';dé Ii 
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Dès que le génie , efclave de la boite , 
a tranfporté la princeflè du palais chez 
Simouftapha , & de-là chez le calife : dès 
que ie prince indien n'a plus d'ordre à lui 
donner, il fe rend à ceux de ùl fouveraine y 
& lui fait le détail de tout ce qu'il a vu. 

Le géipe expofè avec vérité les tableaux 
dont on Ta rendu le témoin : c< Jamais union 
conjugale n'en offrit d'auâi intéreffaas ! Ja« 
mais deux cœurs ne parurent fî bien s'en- 
tendre & (ë répondre ! Jamais deux êtres 
ne réunirent à un fî haut degré la vertu 
& la beauté ! J:amais« • . • - 

à Arrête^ malheureux l dit la reine , déjà 
-tes défirs font enflammés ! Souviens-toi de 
ce que tu as fait quand tu fus Kanflac, 
au ièrvice du maudit Egyptien ? Mon xloigt 
a gravé fur ton. coupable front le déibrdre 
de ta conduite. Je ferai pis. aujourd'hui ^ 
fi tu t'^g^es 'j je mettrai de travers tous 
les traits de ta phyfiotkomie ^ j'allongerai 
tes.oreilles^ & tu marcheras. les talons en 
avant. . . 

c( Oh ma (buveraine !: dit le génie y votre 

.courroux me fait plus.de peine que votre 

' menace ne m'eâraie. Je trouve Iliètilibnfe 

d'une beauté. & d'vwe vertu qui m'impofeiit 

le 
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le pliis grand refpeâ : ah ! combina ellâ 
mérite Tamour de Simouftapha ! 

«Il en a trop ^ répond Setelpedour, 
cela lui fait oublier l'intérêt de (à fureté y 
& même.'fès devoirs. Le fils unique du 
roi des Indes laifle ignorer {e$ aventures 
à ion père } & fans un rofier rajeuni par 
Benalab, & dont j'ai foin de faire con«^ 
tinu^llement renouveler la verdure y ces 
parens , livrés à Tinqiiiétude , feroient plon- 
gés dans une affreufe douleur, Jémal « il 
ÙLut faire fortir ton jeune tnaîtrç d'un en- 
chantetnent dangereux pour .lui : place-toi 
in viiîblement entr'eux deux ; répands une 
odeur infeâe autour dllfetilfoi^e • . • & . • • 

<c Grande reine, j'obéirai^ dit le génie 
en s'éloignant,. — Refte, naaiheureux ! lui 
dit Setelpedour. Tu es bien prompt à te 
plonger dans la fange pour en aller ré- 
pandre fur le champ Texhaliaifbn • • , 

a Arrête-toi! lui dit -elle, après s'être 
recueillie un moment : fois plus empreflS 
à faire le bien que le mal, fi tu ne veux 
pas redevfenir un monftre\... Je t'prdonne 
de nouveau , de veiller avec foin fur les 
belbios 8c fur4e» dangers de ces époux. » 

Jémal fe retire ; il ne peut li^e dans 
Tome II. E 



/■ 
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Famé de fa ibuverakie , & croit qu'elle à 
voulu réprouver. Seteipe^ur demeure en 
proie à ragitatibn ^ fa pa/Iion la tourmente : 
elle imag'ine pouvoir la contenter par des 
facriiices , &c pour fe faire autorifer dans 
fon projet , elle demande fur le champ 
Afmonchar ( i j fon premier vifir : il eft 
bientôt rendu à fes ordres j elle le fait 
afleoir à côté d'elle , 8c lui parle dans ces 
termes : 

ce Vîfir , aucun objet n'ayant jamais fait 
d'impreflîon fur mon cœur , je fuis demeu- 
rée dans Tindépendance ju/qu*à ce jour. 
La fatalité è'en mêle à prëfent , & me fait 
là loi : *un mortel ' au-déflus de tous les 
autres , entraîne à lui toutes mes affedtiôns : 
t'eft Simbuftapha ', le fils du* grand roi dés 
ïndes. *'• ' • ' -" •';' 

'\ijé fais que. la hauteur des génies mes 
vaflaûx leur fait regarder Thommé d^un 
air dédaigneux , parce qu'ils en foflt com- 
munément letir jouet: ils ont oublié qu'ils 
ont tous fléchi le \genou devant Ip grand 
Mahomet vainqueur dç mon përe , le puif- 

■ ' I un J ju t ' M l I 1 1 1 1 . 1 p" I i <i 1 1 1 i j n i .i tm 

<[i)A8moiK»fa«iry' en François Asnodée, 
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fant & immortel Kokepiiefobe ( i ) , qui 
fut dépouillé <i9 t^u5 les rayons de (k 
gloire. 

ce Notre fphère eft bornée : de tous les 
êtres créésj Fhomme cft le feul qui puiffe 
étendre ' la fîenne. Les vertus de Simou(^ 
tapha peuvent ie conduire à la plus haute 
élévation , & je veux m'aflfeeier à fês espé- 
rances : fi vous avez , comme je dois le 
croire 5 ma pro&érité & ma gloire en vue, 
î'âttends de vous des confeils* dignes de 
vofte prudence & de votre affeôtibn. » 

Pendant ce difcours, Afmonchar, les yeux 
likiÀTés, paroiffbit rêver profondément : il 
rompt erfin lé filencé : « Grande reine , 
lui répond-il , vos • deflêins font toujours 
conduits par votte façefFe , & ne peuvent 
prendre leut fource que dans une noble 
ambition : je n'y vois que deux difficultés. 

et Vous avez généreufement préfidé aux 
liens du prince Indien & de la fille du 
calife; vous en avez afliiré la force & 
î^ndiffi)lubiHté contre vous-même , par leç 
:toneaux que vous leur avez fait remettre : 
votre' fatiàfaôion ne peut dépendre que 
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(i) Koképflefob«9 un des noms arabes de Lvciler* 
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de leur confèntement. Nous avons des lois 

rédigées par nos anciens , dont ils confer- 

vent eux-mêmes les chartres ^ ils décidç*^ 

ront beaucoup mieux que moi en quoi elles 

peuvent être favorables à vos défirs , 8c 

il vous fera plus agréable dé former TejT* 

gagement que vous projetez avec Tapplau- 

diiTement de tous les êtres fournis à votre 

puilTance , que de l'avis de votre miniftre en- . 

fièrement dévoué à vos volontés. Je pen(^ 

dohc qu'il feroit à propos que vous fiffiez coa- 

noître vos intentions à votre divan , qu^ 

^ je ferai aiTembler fur vos ordres. » 

Setelpedour préoccupée de fon proje^, 
& des moyens d'en avancer le fuccès , ne 
/ pénètre point les intentions d'Afmonchan 

L'hypocrite vifir n'a pas fitôt reçu i'çr- 
dre de convoquer raifemblée , qu'il fe 
rend à l'inftant chez Bahlisboull ( i ) fbn 
grand-père ^ le plus ancien & le j>lu$ mé- 
chant des efprits qui fufTent dans le Gin* 
niftan : la rage donnoit de la force &:;4€; 
l'adivité à fés ailes j il déteftoit - Bahlis4 
bouU \ mais il s'agillbit d'oppoièr à fa four 
veraine un être qui put la détourner d'un 
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projet plus odieux à lui qu'à tout. autre) 
puifqu'il étoit perfonneliement le génie 
maifaifànt de la nature humaine ,. & fon 
ennemi le plus déclaré : qu'il ne pouvoit 
entendre prononcer le nom de Mahomet 
fans écumer de rage j & que la reine vou- 
loit époufer un Mufulman. Il iavoit que, 
par un fameux traité pafTé entre Kokopile- 
fobe & Mahomet y le prophète s'étoit ré* 
fervé tous les fruits nés des mariages for- 
més entre les en&ns des hommes & ceux 
du Ginniilan, 

Le vieux BahlisbouU voit arriver fbn 
petit*fils avec une forte d'étonnement. Ils 
n'avoient depuis long-temps commerce en- 
femble que pour chercher à fe nuire. II 
apprend le deflein de la reine. 
, ! ce Je vois, dit- il à Afmonchar^ que vous 
craignez de perdre vôtre faveur , la reine 
n'^ft pas la feule qui ait recherché une 
alliance inégale : elle eft fille du grand 
Kokopilefobe , & doit prétendre vis-à-vis 
de nous^ à de grands privilèges ^ quant aux 
lois dont vous me favez dépofitaire , puif^ 
que je fignai la convention fiaite^ avec Ma- 
homet y ce n'eft pas à vous à pefer fur les 

moyens de l'éludcir > ou Ja poflîbilité de 

E* • • 
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Vénfreindre : ailemblez le divan ; irôilà Vôtttf 
éevoîr. » 

Afriioncliar s'ea retourne : BahlisbouH 
fléïtk de itiéehaiiceté 8c d'ambitiôh eft oc- 
cupé Au projet de détrôner la reine, de 
perdre le grand vifir fon propre fils", H 
dô $'ékVer fur les ruines dé tour. 
' Le divan eft affemblé : Setèlpedour vient 
y prendre fe place. Tous les génies s'in* 
dînent deVam elle ; à un figne de ta reine, 
èbacun fe relève 8t s'affied : on ignore lé 
motif d'une convocation aufll fblemneUéi 
Afmonchar reçoit Tordre de j^rbpofèt"^ la 
parole. 

Lé vifir jette les yeux fur tout ce <ïuî 
Tenvironne. Il apperçoit une placé videi 
C'eft celle que doit occuper fon grand-pèré 
BàhlisbôuU; il héfite alors de rompre' le 
filende, il craint que la propofitîon dë^Hf 
reine ne paffe à la majorité des infl5ra|fe^5Î^ 
une ^raftide partie de ceux qui doivent 
voter éft du même fexe que Setelpédôtii' , 
& cônféquemmettt ennemie dé toute Ibr 
faite pour enchaîner la liberté & contrarier 
i3ne fdibleflfe. Le refte eft compofé d'eiprits 
légers qui fe feront un tnérite dé leur côn*- 
^fcendance to cédant aux rcrlotitéi de^ la^ 
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Jeme. Akifi ce mi&iftre fe voit i la Teille 
4*1 rre ibumis aux lois d'un homme & d'un 
mufiili^n^ il bla^héme contre Mabomet 
daos rifitéz'îeur d« ibii ame , & fent toute 
{es forcés défeiUir eu niême teni{ts« Setel-* 
pedour le preflfe de parler : il alloît bal^ 
butter^ quand tOut-â^coup le vieux Rahlis^ 
boull arrive porté par le$ ûens qui Me 
mèneM aux piedtf du trône* 

« Pâ^ddnnéïfVob ina fouveraine! dit ce 
dângererà politique , fi j^ai tardé à me 
rendre k vos ordres» Le temps a confumé 
imes forces y les fiècles ont dévoré mes 
atles : je fus grièvemeât bkilâ par Michaël 
danà' le premier -des gratids cotnbats qiie ' 
nous ' ayon^ rMdus^ &t dasi un corps 
^omftiè le mien, totalement a&bibli pac 
Tâge y ké créâtricesf fé i^eûduvellent. 
' Setélpedotif reçoit réxCufe du vieux gér 
nie , 9c lui xytéùAï^e de prendre placer 
Âfinonchar y encouragé pat i^i préfeiuie de 
ûitï grànd^père, pfé^d là parole , & expofè 
le fii)et iiir lequel la reine veut confultec 
le diVàiîi ^ i 

La préfêâce' de BahlisbouU en impofe: 
on connoit fa hame invétérée contre te 
geare-bumain : on redoute &s rufés , fy 

E iv 
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' piiifTance & fa cruauté. S'il . règne une 
règle dans TEmpire dont robfervation foit 
gênante , on fait qu'il en fîit l'inventeur. 

Setelpedour s'adreflè au dangereux vieil- 
lard, a Vous, dit-elle, qui avez vu les trois 
règnes , ( i ) dites - moi , BahlisbouU ^ s'il 
n'y a pas eu plus d'un exeimple de l'alliance 
que je veux contraâer aii jourd'hui ? 

« Grande reine ! j'en citerois de bien 
authentiques & bien propres à entraîner 
toutes les opinions j je pourrois . même me 
donner pour exemple , je fuis du tempe 
de la création du fublime génie vptre 
grand'père } & quand nous fûmes précipité^^ 
du ciel , je combattois à fes côtés. II me 
:sregardoit comme l'ainé de fes enfans» 

m Dois- je rappeler au rejeton de notrçr 
illuftre chef les temps de notre ancienne 
gloire , & le coup affreux qui nous pré- 
cipita, quand nous penfions à nous en aifiir 
rer la jouiflance 1 

c( Tranquilles & fouverains dans nos dt* 

■ I ■ I . .1 II Il II I II ■ I I . M 

( I ) Les trois règnes. Ceci fe reporte au règae 
de Lucifer , avant qu'il fut prétîpité fur la terre ; 
au règne du même efprit jufqu'au temps où Mahomet 
eft prétendu avoir terralK Tidoiatrie; & au rèptc 
aaujil tic Sctelpedonr. 
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meures inacceffibles , on voulut nous forcer 
de fléchir le ^enou devant Mahomet : ce 
novateur hardi, que nous avons vu ramper 
& régner tour-à-tour , fembloit prédeftiné 
au fceptre du monde ^ mais en devenant 
fes difciples nous perdions notre empire: 
cet affi-ont nous parut in/iapportable , & 
notre (bumiflion une lâcheté. Nous ce/sâmes 
dé regarder comme un être bienfaifant celui 
qui nous dégradoit par une loi injufte j &, 
animés d'un jufte reflèntiment, nous primes 
les armes. 

ce Le grand Kokopilefbbe &c moi com- 
battîmes quelque temps contre Michaël & 
Gibrien à forces égales ; mais enfin , nos 
ennemis conduits par Mahomet tombèrent 
fur nous avec rapidité : nous fumes vaincus , 
dépouillés 9 chafTés de nos pofleflions'j & 
ne fauvâmes qu'avec peine ces aîles dorées 
fans lefquelles nous aurions été écrafés dans 
notre cMte. • 

a Appelés à régner paartout, nousnou!^' 
emparâmes de ce globe , & fîmes alliance 
avec les enfans de l'homme pour le peu- 
pler de concert : Mahomet potirfiiivit notre 
nouvelle race , & la détruifit par un déluge^ 

tt Inépui&bles dans nos moyens , nou» 

E V 
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vîme^ proipérér de nouveau un peuple in*^ 
liombrable , & nous raflùjettîmes à nos lois;; 
la terre fut couverte de nos autels ^ elle put 
i peine nourrir aflez de viâimes pour fQurt 
Siir aux facrifices qui nous furpnt offerts, &; 
le ÙLtïg humain ne fut pas même épargné^ 
^ c( Irrité de nos iuccès , Mahomet devint 
homme ^ pour nous empêcher de régner, 
il nous déclara une guerre plus cruelle : 
il faccagea tout , détruifit nos temples , 
renverfa nos images, abolit nos dieux &c 
nos trophées : il fallut Ce réfoudre au 

4 

combat. 

<i Nous fumes encore malheureux : cei« 
pendant nous parvînmes à obtenir une ca« 
pitulation, 

« Dépouillé de &s honneurs, le redout 
table Kokopilefobe fe retira dans la région 
du midi la plus reculée : le trône que vous 
occupez demeura fournis à fa puii&ncej 
mais par un article du traité que je fus 
ibrcé de figner, & dont je dépofe une 
copie aux pieds de votre grandeur, il fut 
arrêté que tous les enfans , nés de Talliance 
du génie avec un mortel de la race d'Adam, 
embraiferoient le culte du prophète, £c 
'yivroient ibus fa domLmtiw* 
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' '<( Ceft à vous^ gràade reine 9 à. décider 
maiiïtenaiit . fi Voâ dèlcendans ,' appdé» à 
rindépendance Se à la gloire , doivent tomn 
bér dans un e&lavage humiliant ^ 8c mé* 
prifer les malheurs du martyr de nom^ 
foi ^ du grand Kokopilefbbe. 

(ç Génie j répoâdit la reine y j'ignorois 
les conditions du traité dont vous venea 
de parler^ mais vous me cachez les in- 
fraâions qu'on y a faites plus d'une fois^ 
Quant aux inconvéniens qui peuvent té^ 
fulter de celle que j'ai prémédité»^ ma 
prudence eti faura garantir ma pdAéîité 9 
£c vous^ qui avez préfente à l'écrit Id 
teneur de nos Chartres ^ dites-mbi s'il y 
{èroit fait mention de quelque loi plutf 
iacrée que celle dont vous avez fait te 
rapport î » 

c( Sage fouveraine , n^rit le géiiie^ diA 
penfèz^mm de vous la cil6f. ËUé feroiff 
pour vous un obftacle fâcheux : Tigiiorancé 
de la loi peut ièrvir d'e^ctift à celui qui 
Ta violée* — Je vous arrête , dit Sételpe^ 
dour ^\ rignorance avilît Itt génie». Je véusi 
qiie les lois foient côtiftues ,- puifque tnàtà 
devoir eft d'en fiiivrô Tt^xéctition^ & }é 
vous ordonne 4e la citer» 

E vj 
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a Z^iz g^nie ne peut 4otiner fa main qu^à 

une femme* vierge j dit BahlishouH ^ & un 

mari ne peut devenir votre époux fans la 

perte de tous, vos privilèges & de votre puif- 

fance» » 

A cette déclaration , la reine maudiâbit 
intérieurement la loi & fon interprête y Se 
pénétroit fans peine l'artifice malicieux de 
Bahlisbouli , & du viiir Âfmonchar : la 
Tufe fuccédant à l'agitation ^ elle pour<^ 
fuivit aihfî : 

(( Vous venez , {âge génie , de prononcer 
lin arrêt qui confondroit iàns reflburce tour<^ 
tes mes efpérances^ fi je ne fàvois corn* 
bien votre profonde fàgeâTe ^ & une ex* 
périence qui a commencé avec le monde ^ 
vous élève au-defius de tous les efprits ^ 
& que fi vous avez échappé tant de fois 
aux fers dont vous étiez menacé^ iln'efl 
pas une de nos ,lois que vous ne puiffier 
éluder : j'efpère que votre zèle & votre 
attachement pour moi vous' engageront à 
employer ici votre iàgacité. Puiique nous 
fommes législateurs, pouvons-nous retrac* 
ter cette loi? & n'y auroit-il pas moyen 
de l'enfreindre y fans paroitre la bléffer } 
Songez que le motif qui m'a fait coi|vo« 
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^er ce divan m'engageroit à ne tieà ïhé- 
nager, fi mes défirs ne (ont-pas fatisfait$!)>' 

BahlisbouU triomphe en fecret du trouble^ 
de la reine , & de (a pailion pour Simouf*' 
taphaj il la fuppofe aufll aveuglée par 
Tamour, qu'il Teft lui-même par la mé« 
chanceté & rambitlonj & il eipère lui' 
/faire perdre par fes perfides confeils Tempire 
du Ginniftan & TafFeâion de fes peuples. 

« Reine, reprend ce dangereux hypocrite^ 
la confiance dont vous daignez m'honorer 
doit aibrer votre gloire & votre bonheur* 
Aucun engagement ne peut lier ceux qui* 
comme vous ont Je droit de les former;' 
ces lois dont vous vous plaignez ont été' 
rédigées par Kokopilefbbe , dans un temps 
ou il régnoit ici ; & dans des circonftahc«^ 
auxquelles il fut forcé d'obéir t auptird'hui 
il fe cônduiroit par" d'autres confîdéraiJonl^, 
s'il étoit encore fbuverain du Ginniftan ;t 
&c malgré Témanaition du pouvoir que Vous ; 
tenez de lui , Tordre qni doit régner ici n^ 
dépend plus que dé vos volontés &c de 
votre &geflè : vous n'avez pas encore at-t 
teint le faite des grandeurs auxquelles vous 
fiites deftinée. i 

« Vq^s êtes rétoile des fept mers qui 
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génie. - Il faut donc que je prononce &à 
mieux qu'il me fera poflible ce que fen 
ai retenu , en y ajouténft ce que mon cœur 
avoue. )> Elle fe lève à ces mots , Se parle 
ainfi : 

ce Maudit fois ^tu ^ & à jamais ^ infâme 
'BahlisboulU qui par tes abominables flatte-^ 
ries empoifonnas le cœur de mon ayeul , & 
Rengageas à fe révolter contre toute efpèce 
£ autorité. Maudit fois tu ^ . principe de dif-^ 
corde! qui as fans^cejfe t amour de tordre 
fur les livres ^ & la corruption dans le cœur. 
Maudit fois-tu\^ toi^ & toute ta race k per* 
fétuité ! fburce infernale des malheurs qui 
dlfolent Tunivers. Maudit fois-tu , & ton petit 
fils Afmonchar! qui en feignant de me tracer" 
H bon chemin j me creufii^ des précipices af^ 
fiitt:aèy Que vos'tdle^ foient arrachées fur le 
ittiMpf'qik^on -vous ^précipité fur la terre f 
iim\ ^ivt^mtis^^d'fià^^ Ib fiuillu^e ! tel 
éfl*votf*e-Ji^t; &''mônarrêéi ^ 

A l'ouïe de' ce dîfcours Inattendu , les 
«rprits^n irémifiant ont reconnu leur reine; 
Éi Cermeté en * impofe aux plus méchants , 
kùF (buvérainé pai^t briller de l'ancien 
éclat -dont ils To^t 'déchus r l'ordre qu'elle 
vient de donaâr ^ft' &ifi<ôt exécuté^ elle 
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a renvoyé les géules^ & le divan Ce fëpare. 
Setelpedour {e repréiènte les dangen 
auxquels Tainour vient de t'expofèr , & n en 
reiTent pas moins les traits, u Si tu avois 
été témoin , mon cher dimouftapha , fe 
difoit-elle à elle-même., de tout ce que 

JQ viens de braver pour toi Que de 

préjugés humains tu pourfpis me /acrifier ? 
mais que dis- je ! j'aime jufqu'à cette vertu 
fevère, qui t'encourage à des refus dont 
mon amour-propre ne fauroit être bleflë. 
Tu m'aiurois aimée il t^ m'eufles vu la 
première ^ & fi , cédant aux vœux de mon 
protégé Benalab pour favori/èr un arran* 
gement auquel il fut m'intérçiTer , je ne 
t'euflè pas ofièrt en vifîpn Taimable Dfè- 
tilfone, tu ferois mon eicjiaye ay jourdliui , 
& je feroir aflurée de cette fidélité que 
rien ne peut plus ébranler. Je ne veux 
pas troubler ton bonheur 9 ni le repo$ de 
ton époufè y mais, tu m'aimeras ^ tu feras 
à -moi autant qu'^ elle^ nous n'obéirons 
plus à des lois de convention; l'amour 
& la reconnoifTance nous prefcriront d'au*^ 
très devoirs. 

Ainfî s'abufoit la petite-fille du criminel 
mais courageux Kokopilefobe : elle avoil 
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leléyation du génie dé fen syeul ; xrm 
fans qu'elle en eût été ioftruîtc, te fang 
^umaîn couloit dans fes veines j rien ne toit 
parfait en elk que k courage & la beauté ^ 
cependant fon cœut n'étoit pas corrompu : 
tile étôit totnbée fous unô loi que BahUs«^ 
bouU lui avoit Vaguement expliquée^ & lo 
temps devoit luî-én faire éprouver Tia* 
fluence. - 

Occupée du défir de devoir Simouftapha ^ 
elte n^à |>as la patience de l'attendre dans 
fon palais^ ce feroit remettre un plaifif 
^u elle peut fe procurer tout de fuite , en 
fe faifclnt tranfpOrter à Bagdad : elle ap** 
pelle l'efclave de la boite. 

ti Vous devez , dit-elle , porter ce Car 
Il&tîUbfxe dans Pappartement de fon époux y 
tous m'avertirez dès qu'elle y fera rendue J 
je veux augnientef paî- ma préience le 
bonheur dorit ils peuvent jouir, w Jémal 
«xécuté les ordres de la fée avec les mêmes 
précautions que ci-deVant 5 Setelpedour ap^ 
prend bientôt que la princeflê eft chez foa 
amant} elle part aufïitèt pour Bagdad , 
précédée de Jémal qur vient annoncer aiac 
époux l'arrivée de lâ reine des génies. 
- Ils auroient paru plus enpdi>arra(rés ^ £ la 
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féine eh arrivant lie Ic^ tût raffuirés pa^ 
des marques réitérées dé fa tendrtfiè ^ tttè 
tesembrafle Fuii Se l'autre, & s'affied i 
tâble^àtirtilieu d'eux, 

*« Je ne rilque rien , dit^elle , eti rétaafit 
ibupfèr ditz un mortel , élèvt dé mon hieth 
aimé Benalab. Jai contribué, tiïa c&èfd 
princeflè , à tôîis procurer le modèle des 
époux ; permettez du moins qiic Je paf* 
tage votre félicité: eii vous faifant fentif 
te prix d'un fi rare bienfkît , je veux 
Continuer â vous protéger Tu* & Tautré 
par ma pmfTanée & mes confeik. Ne votfi 
àlIâfitiè/tibnc'j^s^Simouftapka^'d^ Véxciè 
de ma ^dteflfe^ '■ ^tmr vous ; • elle éff déli^ 
cate', & ne 'Vous occafionnera jamais ui 
itfihhle Ui réihàidfy q\iV âaks îb feul cai 
où vous celleriél dé répondre à hion amôtiri 
le^liii'jiardomiéiW-vouff, ma clière Ilfetil- 

fbrië ? trut- ditifelté' tti Tëmbraflkht. 

ç '«^éf'iriBii àlirânîf, féi^ohdîé Ià^]etatae^8è 
ûzm'^friiitéaë^iiiè vous aiifebîf ^^^iftf 
ddutefbîs avéié râifon de fori' 'ardeur pduiî 
irtbi-mêmé^' }è lui ' ai donné riion cœur , il 
éH^ Utrx^ k'vàu^'ûffrir eu rétbtir des bontés 
iîcmf voiÀ-hiuS^ cbmWézf ^Vcis vertus & 
^#trs éharmteWt fait une trop Vive îmjpre*» 
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fion iiir nous, po^r que aaus.pufllons ré* 
£$er à tant d'attraits. 

c( Vqus furpaflez mon efpérance, char- 
mante princefTe y répondit \a reine , . j'ér 
prouve une fatisfaâion qui ne peut s'aug- 
menter que par le même aveu que. j'attends 
de Simouftapba* 

: ce Grande reine, dit^il , je. ne puis expri- 
ma le$ ièntimens dont je fuis animé que 
par mon dévouement à vos volontés. » 

Setelpedour contente de cçs aflurances 
de leur teadrefTe , ne cefla pendant le re- 
pas de leur en témoigner ia reconnoiilànce. 
On & livra de part & d'autre ag3ç jilaiiirs 
qili étpient offerts^ mufiquc,, d^nfe, .par- 
foms , liqueurs , rien ne fut épargné : mais 
ce qui n'arrive pas d'ordinaire^ :oa fer mit 
à parler raiiqn à la fin du repas. 

u Cher prince, dit Jla re|pe^ à l'aveu près 
du calife que je fautai vou^^méfiager, yotre 
féJiç/té paroitf.à fon C9m^le ; c^pei^n^t V 
voici le moment où, (ans les.^ plus grandes^ 
précautiç>n$ de votre part & les plus grands 
foins de la mienne, elle poui;roi^ être.ren«. 
yerfée. La boite enchantée, ^gjie youç .rj;- 
mit Benalad fait, l'objet de l'ambition jde 
JMamook, magicien fcélér^t q^ui jadis en 
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fht pofleflëur. Il vous eft împoffible de por^ 
ter toujours ce tréibr j mais vous tenez 4e 
moi une bague que vous ne devez jamais 
quitter , & qui vous avertira des dangers où 
vous ferez expofés , en même temps qu^elle 
viendra à votre fecours. Celle de la prin* 
celle a fes propriétés , qu'elle ne peut dé-* 
velopper que dans le cas où vous feriez 
menacé de mort, & où ion fecours fera 
indifpenfable. Souvenez-vous toujours de 
fermer votre porte & vos fenêtres à tout 
ce qui pourroît venir de FEgypte. » Après 
cela elle laifTe les époux en liberté , les em* 
bralTe, & dii^aroit. 

La nuit fè paflè comme les précédentes; 
les jonrs fè fiiivent fans éVénemens xcmar^ 
quablès:; Jémal exaâ à fbn devoir remplii 
toujours avec isélprité les 'ordres qui liii 
font confiés^ chaque '4bir la princeflè efl 
transportée chez Ion amant ^ chaque matin 
elle. eft chez le calife': tous les trois .jours 
Simbb^apha eft enkyé au . Ginoiflan , pour 
G^r fes hommages à Fétoile :djfs,fspt mers; 
&' tandis qiie fon cœur paraît s^ènivrër dé 
la:ijoutfranc8( d'upp douce: volupté ^ celui 
de l'Egyptien Mamouk ne refpire que ven- 
geance coiître le poâeiTeur de la boite mer- 
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veilleufe, qu'il ambitionne de reprendre* 
' L'odieux magicien a vu pâlir Y étoile de 
Benalab ^ il la fuit , elle ne paraît plus ; 
c'eft un préfage de mort. Ce fcélérat , qui 
redautoit la puiilàace d^ phUoTophe Perfan, 
peut maintenant (ans danger reconquérir 
un tréfor dont le dépouilla la reine des 
génies; mais il doit s'iaftruirje auparavant 
dans quelles mains la boite eft tombée. 

Il profite du premier équino^iie 9 ^ul 
temps favorable aux travaux de ceux qn^ 
agiilènt avec le concours d^s eipritsvU 
trace avec fbn cercle unquarri!^ qu'il divi& 
enfuite par deux triangles ; il calcule ce$ 
^iiâerens ^eipaces, qui lui fourhiflant* le 
Homfare de neuf, lui donnent autaht;de chamr 
bres. à iparcourir pour'* étudier , & £mv^e ia 
ohaihe/des évéoeméns: qu'il cherche cil pér 
nètrè avec la l)oiigie. verte jdaiis. chaount 
de ces chambres obfcures ; cette trifeiiu»- 
tniètie lui £iit découvrir toutes les avéntnfës 
du* {^ge Pèrfan & du {nrince indien, depiiâ 
leuriembâR{ûemeiit jufifu'^lein' arriaréeidàhB 
Bagdad' Il voitunouxir rBcnalab, '&tre^ 
connoit I4 boite magique entce ielB^m^ini 
de Simouftapha. i 0; 

Naraès , iils de Mamouk , aufficorrorapj^ 
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que Ton père, Taffifte dans fon travail ; 
tous deux examinent le figne de la boitfii) 
elle paroit armée de pointes d'acier, Sc.iiti 
cercle de feu s'eft formé autour d'elle : les 
Négromanciens n'en font point effrayés ) le 
prix du tréfor qu'ils pourfuivent les aveugle* 
Le père creuiè un foile dans fon jardin au 
bas d'un coteau; il en fort tout- à -coup 
une fontaine jaillifTante , qu'il montre à faa 
fils , en lui dlfant : - 

fi Voilà l'image fidellç des . événemens 
qui m'attendent : tant que c^te ibûrce 
fera claire, tu feras tranquille iiir mon 
compte. Si tu la voi<. fe troubler, envoyer 
moi du (ccourSé Si elle (è teint de fang^ 
je fiiis mort. Tu t'ocpuperas alors de m? 
vengeance ; tu chercheras à reprendre notre 
pJ-éc^eux ttéht , en eflayânt de oonnoltre 
les pièges qu'on m'aura tendus, & de te 
tenir, en garde contre ceux qui te feront 
préparés* ))• ■*•*' i' -'i-: . liîi.'î'^» 

Màmouk au même inftant s'éloigne âfi 
€on ûUj il fe transforme eh - chat^-huant 
pour cacher fà marche : âl a ^éjà deicendu 
de la haute Egypte vers rAi^bîè; l'étoile 
qui brille fur Qagdad dirige Con chemiilj 
il y arrive. 
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L'mirore annonçoit le retour du foleil 
fur cette partie du globe, il s'arrêjte au 
fnili^u des jardins délicieux , fcrtilifes faus- 
ceffe par les eaux dllfara & d'Aggiala j qui 
baighent de différens côtés la ville de Bag- 
dad; & fe choifit un afile parmi les arbres , 
dont le plus épais feuillage peut mieux ca- 
cher la chétive apparence dont il s'eft revêtu. 
Il fait que la maifon de Simouftapha , dé- 
fendue par le génie de la boite , eft innac- 
cefSble pour lui , fous quelque forme que 
ce Toit ^ & en attendant que le foleil ait 
dardé fès rayons , il rêve aux moyens qu'il 
doit employer pour féduire celui qui doit 
le fervii* ; au même inftaiit , le hafard lui 
préfente rhomme qu'il fe propofoit de 
chercher.' 

Un pauvre jardinier ^ nommé Âbaïre f 
cultivoit le jardin où le magicien s'étoit 
arrêté; courbç fous le poids du travail^ 
la fatigue & la chaleur lui arrachoient qUelp 
ques'fdupirs. Mambuk penfè qu'un homme 
malUeureux fe livre aifément au^ ofTn^s 
^duifaiites qui peuvent alléger fès fbuf- 
franoes.& fa pauvreté: le jardinier vivoit 
dé quelques morceaux de pain , & du fruit 
qu'il trouvoit fous fa main ; il en remplit 

un 
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un petit panier pour fa fenube & Tes en- 
fans y &c Ifi fbir étant venu , il reprend le 
chemin de -la ville emportant avec lui fa 
petite provifion. ce Certes, difoitMamouk^ 
fi cet homme tout-pauvre qu'il eft peut avoir 
un gîte > je rengagerai à le partager avec 
moi , & je ièrai bien maladroit fi je n'en 
fais pas Tinflniment de mes projets* c< A 
ces mots , ayant repris ia forme naturelle ^ 
il preflè fa marche pour le joindre. 

(c Bon foir Âbaïre, lui dit-il en Tabordanf^ 
ce n'eft pas (ans peine que vous avex pro- 
curé à votre famille les fruits que vous lui 
portez.— Eh! qui êtes -vous donc, mon 
bon ièigneur, dit le jardinier, furpris de 
s'entendre nonuner , pour parler à un pauvre 
homme comme moi? . 

« Je fuis un homme , répond Mamouk , 
qui vous connoît comme vous-même, je 
vous nommérois tous les arbres de votre 
jardin , & ceux dont vous prenez le plus de 
foin : j'aime les pauvres , Se quand je voyage 
je m*arrête toujours chez eux, perfuadé 
que je. n'y manquerai de rien , parce cfoù 
j'y fais tout apporter , & je ne trouve riêa 
de trop bon pour moi > dès que je peux me 
promettre de le partager avec eux. 
Tome n. E 
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- «Hélas 9 dit Abaïre, que ne fuis-je aflez 
heureux pour me flatter de recevoir un hôte 
tel que vous ! mais nous n'aven$ rien pour 
vous coucher. 

tt Voilà dix pièces d'or , reprit le magi- 
cien y avec iefquelles vous achetterez ce 
qui fera néceflaire : je n'imagine pas de 
plus douces jouiflknces qife celle de pro* 
ciu-er aux bonnes gens le bîen-^iêtre qui leur 
manque ; c'eft un iècret pour être heureux , 
que je ne crains pas qu'on me dérobe : le 
luxe & l'opulence endurcifTent le cœur du 
riche, & tandis quelle pauvre mange ion 
pain à la fiieur.de fbn front, combien de 
gens dans Bagdad ont befbin d'aignifèr leur 
appétit par les mets recherchés & délicats 
de Simouftapha ! • • .Vous connoiiTez Simouf^ 
tapha ? 

« Si je le connois , Seigneur ! y a-t-il un 
feul pauvre à Bagdad qui ne connoiffe cet 
hommj^ généreux & compatifTant ? Nous ne 
demeurons pas loin de lui; je vais fouvent, 
par ordre, de mon maître , lui vendre les 
plus beaux fruits de notre jardin, & il me 
. donne toujours quelque chofe pour moi. » 

Pendant ce«e-^onverfation , ils font ar- 
rivés à la ville : Abaïre prend avec^fonhôte 
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le chemin de (a chétive demeure, c^ Femole , 
dit-il en entrant , je t'amène ce bon feî- 
gneur , ne me demande pas avec quoi nous 
le recevrons ^ vois ma main.pleine d*or : je 
vais acheter un fophaqui doit nous refter. » 
Mamouk entre dans une chambre, dont 
deux chaifes de bois & une table font le 
feul ameublement j la femme, les enfans 
font presque nuds, la misère eft Timage 
de ce fëjour ; & s'il veut trouver quelques 
commodités , il doit augmenter lès largeilès. 
« Abaïre, lui dit -il, j'aime à faire du 
bien , voici dix autres pièces d'or avec leA 
quelles vous pourvoirez à tout ce qui man^ 
que ici : cbnfultez vos bienféances & moa 
bien-être pour l'avenir. » 

Le pauvre jardinier croit lever en voyant 
tant de richefTes ^ il rend grâces à la pro- 
vidence , & remercie le grand prophète ; 
il ibrt pour fairç des emplettes. 

La femme fe difpofoit de (on côté à 
donner une apparence de propreté à fon 
logement. « Laiflêz - moi faire , lui dit Ma- 
mouk, ce foin me regarde, & je veux vous 
aider : pendant ce temps-là , allez acheter 
des Tobes pour vous, votre, mari & vos 
enfans , voilà zo fequins pour cela ^ elles 

Fij 
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ife pourront pas blefler les yeux par leur 
éclat, & vous aurez foin de ne dire à 
perfonne que vous les tenez de votre hôte } 
a on le décQuvroit, je m'éloignerois fur 
le champ de chez vous : le bien que je peux 
faire , perd à mes yeux tout fon prix , dès 
que je fais qu'il eft connu. Quand votre 
mari fera de retour, nous fongeron^ aux 
provifions. » 

La femme d'Abaïre ibrt , 8c fe promet 
pour la première fois de garder un iècret 
dans lequel fon amour-propre eft intérefle } 
elle a trop fouvent rougi de fa pauvreté ^ 
& n'cft pas fâchée de diflimuler ce bienfait. 

Ils reviennent bientôt Tun & Tautre, le 
jardinier n'eft pas peu furpris de trouver fa 
maifon en meilleur état , & fa famille auflî 
bien habillée : Fauteur de ces heureux chan* 
gemens Ce met à table avec eux , & paroit 
jouir de toute la fatisfaâion dont fes bien- 
faits font la fource : au milieu de ces bonnes 
gens 9 il ne jouit encore que du fuccès du 
firatagême par lequel il aveugle des créa- 
tures (impies Se honnêtes , au point de pa- 
roitre à leurs yeux un être bienfaifant. 

L'heure du repos eft venue, Âbaïre & 
fk femme vont en goûter tes douceurs, tai^ 
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dis que l'Egyptien eft occupé des moyens 
de ravir le tréfor dont le prince Indien eft 
poiTefTeur. Il fait , pour l'avoir vu dans la 
neuvième chambre tracée félon les règles 
de fa cabale, que ce prince i.ouit toutes 
les nuits des faveurs de l'amour dans les 
bras de fon aimable époufè. Quel temps 
favorable pour le furprendre ! fi le génie 
de la boite ne veilloit pas fiir les époux ^ 
fi la vigilance de la reine des génies ne les 
garantiiToit pas également des attaques na- 
turelles & miraculeufes. 

Le magicien impatient de commencer 
fon ouvrage ^ ne peut plus refter dans la 
Ihaîfbn, il fe transforme en chat- huant, Se 
vole autour de la maifbn de Simouftapha : 
les avenues en font gardées contre lui , &c 
fous quelque forme qu'il s'y préfente , une 
mort inévitable l'attend : la terreur le fai- 
fit , & il revient ' chercher le calme chez 
Abaïre. 

L'unique foin de Mamouk eft de gagner 
à tel point la confiance du jardinier , qu'il 
fe prête fans réferve à fes volontés infî- 
dieu(ès ril a repris fa figure humaine. 

Il accompagne le lendemain Abaïre à 
fon jardin, il ràifonne avec lui de fon art, 

V llj 
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lui enfeigne des fecrets, paftage fa frugale 
nourriture, & fe défaltère à la même fource* 
<( Vous avez de bien beaux fruits, lui dit-il^ 
mais fi ce jardin étoit à vous , j'en feroîs 
croître de tels , qu'on n'en mangeroit pas 
d'autres chez le calife* 

«Hélas! dit le jardinier, je ne pofsède 
au monde que deux arbres, un pommier 
& un poirier venus des Indes. Je les avois 
plantés fur un petit terrain attenant à ma 
maifon ^ mais le fol ne paroit pas leur con- 
venir, ils ne portent que des fruits qui ne 
viennent jamais à maturité. 

« Soyez difcret & prudent , reprit Ma^ 
mouk , ne dites mot , & je ferai votre for- 
tune j nous travaillerons enièmble. . Pour- 
vu que votre femme & vos enfans n'en 
fâchent rien , vos deux arbres produiront 
des fruits plus beaux que ceux qu'on y 
auroit cueillis s'ils fufllènt toujours refté$ 
aux Indes, & à la plus belle expofition: 
mais la plus légère indifcrétiojn pouvant 
gâter ce que nous aurions fait , nous de- 
vons obferver le plus rigoureux filence 
fur l'opération que nous allons faire en- 
femble : dans peu de jours vous cueillirez 
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fUr votre poirier un fruit dont^ la beauté 
voqs étonnerai » 

Afaaïre i&c; Maniouk reviennent à la 
maifbn^ un .bàn .repas les y attendplt^ 
grâces aux génjéreufes précautions du magi- 
cien 9 qui y joint d'ailleurs tout ce qui 
peut lui Tervi'r à gagner le cœur de fes 
hôtes. .1 

Le lendemain , l'Egyptien a prévenu de 
quelques inftansr> le lever de Taurore , il 
va chercher les deuK arbres dont le jar«. 
dhiier lui a parlé -^ il ne falloit qu'ouvrir 
uàe porté donnanffurun terrain qui n'avoit 
pas plus de vingt pieds ea quarré : là 
langniâbient les deux plantes , privées de 
laccbâileari-duilfpléil : cependant le poi*, 
rler pormît'uoe fleur*. Abaïre en fe levant 
apperçdit là porte ouverte 9 voit le magi- 
cien 9 & S'en; approche* « Vous \;oyez mes 
pau¥xe$ arbr^Sj, ,là ;rtioufle. Jes :ro|ige. — 
Je aie; fuis levé> -dit MamOjïk., pour veryi:. 
rarracher^;. mais vous voyiez, comme. la 
&conde 1 écorce cft verte & inagnifique :. 
fermez la porte, achevons d'y travailler 
pendant que tout fommeille y je vous ferai 
voir une belle chçfe dans peu de temps. 
Cependant, comme il s'agit ici 4e votr« 

F iv 
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fortuné,. )e veux m'affiirer auparavant dé 
votre difcrétion ; unifiez - vous à mdipar 
un ièrment fblemnel : jure> par l'alcàran 
ic'<&Lr mon fabre, une fidélité à toute 
épt^ttve, en répétant les paroles . que }e 
vais prononcer: Tout ce qut va faire. Ma^ 
mouk €ft pour te bien iAbaire^ '& Abdire 
obéira à tout ce qui lui fera ordonné par 
Mamouk. )> 

Le bon jardinier nliéfîte pas à contrac* 
ter un engagement dont tous lés .avan* 
tages femblent être pour lui : Mamouk fk 
fait apporter un piquet ^ trois bouts de 
corde, & deux bêcher: -. ! 2. -: 

Les outils font arrivés :: a Prenefcx^tte 
corde, lui dit Mamouk^^ lii9X*en Taibre 
^ar un bout, & attachée cfauftre^ an pi-- 
quet j tracel uû rond , à trois pieds de> 
Tarbre , le plus^ exaârement que vous pour-' 
re2 : enfuite déliez l'arbre , & nous nous 
liiettrcHis à bêcher dan^ Tintérieur du cer«- 
de , ju^u'à - ce que flous ayons^ ramené^ 
la fraîcheur, & dônâé là nourriture aux 
racines. Si Ton veut réudir , il faut opé* 
rer méthodiquement, & je ne vous cachb 
pas que vous faites - ' une opération de 
^éoniétiie. » . . 
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En un moment 9 le petit efpace qui 
environne Tarbre eft labouré. « Y auroit- 
il une fleur fur votre arbre , demande 
Mamouk ? — Oui , fort à propos , dit le 
crédule jardinier. — Rien n'eft plus heu- 
reux pour nous ! répondit le magicien ^ 
approchez - vous d'elle, parlez -lui, flattez^^ 
la ! tout eft animé , tout eft iënfible dans 
la nature , quoiqu'il n'y paroiiTe pas ; dites-** 
lui : Ma bonne petite fleur , tu me produiras 
une poire plus greffe qu^ aucune de celles qui 
croiffent dans les Indes , je voudrois qu^un 
homme, put sy cacher. » 

Âbaïre fburioit innocemment en pro- 
nonçant ces paroles : « Pour le c<)up y 
dit -il à Mamouk, elle reflembléroit au 
dôme d'un minaret. — Il ne faut pas s'en> 
barrafler de la reflemblance , dit le magi- 
cien ^ il nous fbflît d'avoir une poire qui 
remplijSè nos vues. » 

L'opération faite, nos ouvriers refer- 
ment la porte, dont Mamouk garde la 
clef, & ils prennent tous deux le chemin 
du jardin où Abaïre doit employer fa jour- 
née \ rEg3rptien partage le travail du 
jardinier , il ië * rapproche de fa manière 
de vivre & de parler j un tiers qui les en* 

F v 
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tendroit y les prendroit pour des (impies.: 
On paroit avoir oublié le travail du 
poirier , & Tefpoir de la récolte : le bon 
Abaïrc croit n'avoir fait qu'Hun jeu d'enfant, 
& avoir répondu- par complaifance. aux 
rêveries d'une perfonne dont la préfence 
& les bienfaits répandent Taifance che2 lui. 
Huit jours fe pafTent, fans que Mamouk 
témoigne la moindre curiofîté de voir Tef- 
iet de fon opération : enfin le neuvième 
jour y comme J^^'ire alloit fertir pour 
jCuivre le cours de fès occupations ordinai^ 
res y l'Egyptien , tout en paroifTant chemi- 
sier avec lui, lui dit : <c N'auriez-vous pas 
l?nvîe de voir ce qu'eft devenu notre fruit 1 
c( Je le veux bien y û cela vous amufè ^ 
4It Âbaïre y mais je crains que nous n'ayons, 
perdu ngtre temps à labourer aux pieds 
d'un . arbre trois fois maudit ^ j'y avois 
bien autrement travaillé précédemment ,. 
il n'en a pas mieux valu ; il eft vrai que 
je ne m'étais pas avifé de lui dire des 
douceurs y ainft entrons y & nous verrons. » 
On voit que le bon jardinier, habitué 
à un travail ordinaire ^ à des produits uni- 
formes y ne comptolt pas de trouver une 
Qj^erveille auiS extraordmaîre à une braur 
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che à laquelle: il n'avoitlaiffé qu'uoe fleur 
sèche &1 laoguifiànte. Quel fut foo éton- 
nement , lorfqu'il vit pendre à la même 
place , une poire d'une fi prodigieufe groi^ 
leur 9. qi),'élle ;excédoit en volume quatre 
foisMe plus beau fruit qui eût J9nFiais paru 
dans ûetfe eipèce. <( Je ne Taurois' jamais 
cru y . dxfbit-il dans ia furprifè , a tçxi ven- 
drai-je cette poire ? Si je la porte au palais j 
les officiers du calife s'en empareront pour 
quelques fequîns, & s'en feront honneur: 
fi je la montre à Simoufiapha , il eft homme 
à qui rien ne coûte. 

u Vous avez raifbn , dit Mamouk , il eft 
homme à vous mieux payer que perfonne, 
& vous aurez* chez lui un débit aiTuré» 
Penfca-y bien , mon cher Abaïre , votre 
arbre fleurira déformais comme le rofier 
de Mai , & il n'y a que Simojuftapfaa qui 
puiflè^ vous payer ces fruits : allons , met- 
tez votre poire fur un plat j couvrez - la 
d'un linge ^ vous épierez le moment où 
Simouftapha. fer a. devaqt fa boutique / Sç 
vous paiferez devant, hti: comme à votre 
ordinaire; il fera curieux de^ voir yos fruits, 
laiflëz - lui appercevoir celui * là , qu'il te 
^déiîre , le convoite , & ypus êtes sûr d'eu 

F vj 
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obtenir un prix exorbitant ;.. ^tnais je vou9 
ai dit que je voulois entrer dans la poire^ 
je le VjCux encore ; ce font nos conditions* 

€c Ah certes ! je ne m'y oppofe pas , dit 
JU>ai're en riant ^ faites - vous fi petit que 
trous' y trouviez place', vous aurez l'air d'ua 
fort joli pépin. «^ Vous voulez donc que 
j'y devienne pcpin ? — Oui , fi cela Ce peut,—* 
Ordonnez-le moi. — Hé bien ! je vous l'or- 
donne. — Arrachez donc la queue pour 
iti'ouvrir la porte. » 

> Abaïre étant en belle luimeur j veut fiiivre 
à la plaifantcrie , & fait un petit mouve* 
ment comme pour arracher la queue du 
fruit : elle lui refte à la main y il en eil 
très*âffligé. 

<( C'eft un fort petit mal , dit Mamouk ; 
car fans cela je demeurois à la porte: 
remettez la queue j allez chercher votre 
plat 9 tâchez de joindre votre homme ^ le 
fruit ne lui en paroîtra pas moins curieux ^ 
il n'a rien perdu de fi)n volume ni de fon* 
goût 'y la femaine prochaine nous ménage- 
rons mieux les auiires. »: 

Le jardinier eft allé chercher le plat ^ il 
revient & ne trouve plus Mamouk i il penife 
qu'il eft allé voir le poirier , & n'ay^t 
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pas befbin de lui pour *aller vendre fou 
fruit , il pretid fans aucune inquiétude . le 
chemin de la maifon de Siniouftapha. 

Mamouk avoit abufë complètement de 
la fîmplicité d'Âbaïre : cet impofteur , dé- 
pouillé de la moitié de fon pouvoir , réduit 
à un état paflif par une puiiEince majeure y 
a été forcé de transformer l'ignorant jar- 
dinier en magicien, fans qu'il iè doutât 
du miftère ^ il fe l'eft aflbcié , & s'eft fait 
artificieUfemeiYt commander tout ce qu'il 
étoit de fon propre intérêt d'exécuter. Tels 
ibnt les dangers dé l'ignorance ! 

A peine Âbaïre avoit tourné le dos pour 
aller chericher le plat , que l'Egyptien fîdeUe 
au commandement qu'il s'eft fait donner , 
reflèrre , contraâe & raccourcit le volume 
de fon corps , Se entre dans la pbire pour. 
y prendre la forme d'un pépin. Si l'on vietnt 
à couper la poire fans que le. couteau en^ 
tame le pépin , & fur tout fî on fe laifle 
charmer parle goût délicieux du fruit, le: 
fcélérat Mamouk recouvrer^ fes pertes Se» 
oonfommera fa vengeance.. 

Jufqu'ici tout fert à favorifer less complptif . 
du cabalifte : Simouftapha s'eft trouvé fur 
fa porte au paiTage d'Âbajire , il s'eft fait 
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montrer le fruit. Le jardinier dit qu'il veut 
le préfènter lui*niênie au calife , qu'il en 
aura deux cent iequins. ce Doanei4e'moi ^ 
dit Simouftapha , vous n'irez pas plus loin 
pour chercher votre argent : voilà deux 
cent ièquins , & cinquante de plus , pour 
le plaifir que vous me faites en m'accor* 
dant la préférence. » 

Abaïre , enivré de fa bonne fortune , eut 
volontiers oublié le plat & la ferviette, 
pour embraflèr celui auquel il étolt rede- 
vable de tant d'argent^ il revient avec 
empreflèment dans ia maifbn, & n*y trouve 
point Mamouk j il le fuppofe au jardin 
hors de la vilk, il y court, & ne le 
trouve pas encore ^ il le cherche partout ^ 
& le redemande en vain aux fleuves & ausr 
jéchos d'alentour. 

Patidant cette recherche inutile , Simoai^ 
tapha attendoit avec impatience l'heure où 
il pourroit jouir des charmes de' la char- 
mante Ilfetilibne , & lui offrir le plus beau 
des fruittt qu'on eût jamais vu ftrr la terre.* 

La nuit eâ venue , le génie a fait (ofa» 
devoir \ les deux époux k font parés des 
bienfaits de leur charmante proteârice; 
les habits , les bagues , le collier , les 
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chaînes de diamans trefTées avec les che» 
veux, rien n'a été oublié. 

L'eunuque muet fert le beau fruit auquel 
le prince Indien attachoit tant de ptix ; 
Ufetilfone l'admire , Se en trouve le parfum 
exquis : on entend un petit bruit en cou- 
pant la poire , un pépin s'en eft échappé ^ 
& a fauté à terre. 

Le fatal morceau touchoit déjà les lèvres 
desL deux amans, Simouftapha jettetin grand 
cri , fa bague l'a piqué au point de lui 
faire fentir une forte douleur : Ufetilfone 
lalife tomber le morceau qu'elle teaoit ^ le 
prince fait un effort pour arracher de fon 
doigt le bijou qui le bleffe , & ce frotte»-^: 
ment néçeflîte l'apparition du génie efclave^ 
de la bague. 

Il étoit effrayant par fa forme & fk 
laideur , la princefTe s'évanouit en le voyant*. 
Qui es -tu? Que veux -tu de moi, lui 
demande Simoufl^ha l — Je fuis l'efçlave 
de la bague que t'a donnée n:ia fouveraine, 
répond le fantôme , je t'avertis que tu cours 
le plus grand danger , ton ennemi eft dans 
ta maifon , ce fruit eft empoifbnné , je 
vole au fecours de la boite : quand elle 
fera en sûreté ^ je reviendrai. » 
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Simouftapha & fes efclaves donnoient 
des fëcours à la princefle. Jémal pendant 
ce temps* là, renfermé dans la boite ma- 
gique y repouffoit de Ton mieux les atta- 
ques de fon ancien maître, fous la pui& 
fance duquel il redoutoit de tomber. Ma- 
niouk appu3roit un anneau enchanté à la 
ferrure du bureau dans lequel la boité 
étoit renfermée, la ferrure s'ouvroit, & 
au même inftant le génie proteâeur en 
fiibftituoit un autre : ce combat ^oit été 
zenouvellé fix fois ^ Jémal alloit enfin f^ 
rendre quand le génie de la bague arriva* 

(( Infâme fcélérat ! dit - il à Mamolik , 
tu ne mourras que de ma main. En même 
temps, il aipire tout Tair qui eft dans 
l'appartement, lève le bras pour frapper 
l:£gyptien, qui tombe à terre comme 
étouffé^ il eft bientôt garotté de chaînes 
de fer ^ on lui arrache fon anneau magique, 
fa baguette, fon livre d'enchantemens , & 
on l'abandonne fur le parquet, dépouiUé 
de toute puifFance & à demi- mort. 

Après cette viâoire, le génie de la 
bague vient inftruire Simouftapha des dan- 
gers qu'il a courus par les rufes de Ma- 
mouk. «Venez, dit -il, contempler votre 
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ennemi , & difpofez de fon fort , non jflii- 
yant la bonté de votre cœur ^ mais fuivant 
toute la dépravation du flen. )> ^ . 

. Simouftapha ' fuit le génie dans rappar-*' 
tement, Mamouk n'y «ft plus, a Déteftable 
magicien 9 inépuifable en reflburcesl dit 
le génie, quelle force a donc pu te tirer 
d'ici i. maïs tu. es lié, & tu ne pourroi» 
aller loin. » Il confeille alors à Simouf- 
tapba de prendre la boite ^ d'appeler Jémal ^ 
& de fe joindre à eux pour la recherche 
du icélérat qui veut s'échapper. 

Les deux génies l'ont trouvé dans le 
jardin , « il avoit commencé à fe- débarrafTer 
de Sqs fers : dès qu'il .voit venir fes.adver* 
fairesy il jfe précipite dans le canal ^ aufli* 
tôt deuxjdigues fe fornient & le reflerrent: 
il s'élance en l'air cooime un .jet d'eau y 
mais il eft contraint de retomber dans^ le 
baffin qu'on lui a fermé: il s'efforce alors* 
de s'évaporer en flamme j mais une vapeiic^ 
épaifle qui s!élève de tduteS' parts s'oppofe 
à fon projet. , 

.De ces mélanges des. élémens y le canal 
femble rempli d'une cliaux vive & brûlante 
dontpn redoute la proximité: le génie de 
la ^ague y jette les deux morceaux de. 
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poire j ftir le même inftant ils font en fufiori : 
alors le génie s'adrefTant à Simouftapha y 
lui dit : 

« Prince ! prononcez l'arrêt de ce fcé- 
lérat \ nous fommes ici pour fou •exécution^ 
dites - lui : 

<c Infâme magicien ! je t'enfile dans tes 
ouvres & avec tes œuvres; afin qu^ tu fois 
puni de tes œuvres: » 

Simouftapha protionce : le magicien eft 
devenu tout*à-coup une maifé informe de 
marbre fous la figure d'un, chat* huant, 
& femblable à ces ftatues horribles qu*on 
voyoit chez^ les idolâtres ^^ avant 'la c venue 
du grand Pj'ophète. 'Les génies ^Jnt . em- 
porté du jardin cet affreux fimulacre. 

Simouftapha eft de retour auptèr de fbn 
époufe quidam peu remife de^fa pre- 
mière frayeur , n'étoit pas cependant ians 
allarme fur fon compte :^en le: voyant ëile 
eft raffurée. Us paifent tous deux dans le 
cabinet où étoit .la boke \ Simouftapha 
la touche, & Jémal paroit. ' 

. ce Seigneur ! que voulez -vous de votre 
efclave , dit le génie ? — que vous me 
racontiez tous les détails de l'événemeot 
qui vient de fe paiFer. -)> 
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II fe met à califourchon fur la boite, 
& obéit aux ordres de Simouftapha : il 
décrit les travaux , le voyage , l'arrivée 
à Bagdad du magicien Mamouk ; la fé- 
duâion du jardinier, ion féjour chez lui, 
fes transformations , Tenchantement du 
poirier ^ la manière dont il s'eft introduit 
chez Simouftapha, qui a lui-même porté 
le fruit où le traître s'étoit caché enpepin ; 
comment il en eft forti quand la poire fut 
coupée. Il décrit fon propre combat dans 
la boite, où il oppofoit fans ceife une 
nouvelle ferrure à celle que Taiineau ma- 
gique de TEgyptien détruifoit. 

De cette boite où il étoit retranché pôuf. 
la défendre , il avoit vu arriver à fon fe- 
cours le génie de la bague : il raconte 
comment l'enchanteur fut terraflë , lié , 
dépouillé de fa magie, & qu'au moment 
où le génie de la bague étoit forti du 
cabinet , des efprits envoyés dû fond de 
TEgypte au fecours de Mamouk, paf 
Naraès fon fils, étoient venus l'enlever 
tout-à-coup, & l'avoient mis en état de 
livrer le dernier combat , dans lequel il 
a enfin fuccombé. 

Ces éclairciffemen3 ayant duré une par-^ 
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tie de la nuit , à peine les époux eurent- 
ils le temps de fe féliciter du bonheur 
,à'ètre échappés à tant de pièges, à des 
attaques fi dangereufes , & à des projets « 
il bien concertés : Ilfetilfone eft obligée de 
de fe confier aux ibins du fidelle Jémal, * 
& de retourner au palais du calife , dans 
ià voiture ordinaire. 

Simouftapha va chercher dans le bain le 
càhne que tant d'agitations lui avoieût fait 
perdre. Il fe difpofe enfuite à partir pour 
le Ginniftan. Il a recours à la boite, en 
invoque le génie ^ il fe met en route, & 
arrive auprès de la reine des génies, è qui 
&s dangers Tout rendu plus cher. 

Elle vient au-devant de lui, & lui té- 
moigne pat; les plus tendres careflfes le vif 
intérêt qu'elle a pris à fon malheur. Elle 
épargne au Jeune prince le récit d'Une aven-^ 
tiire dont elle connoît les plus légers dé- 
tails ^ mais, elle {Profite de cette circonf- 
tance pour l'engager à veiller foigneufè- 
ment fur la bague & iur la boite : elle le 
prévient contre les attaques du fils de 
Mamouk, au(C dangereux que fon père, 
ce J'aurai beau , lui dit-elle; avoir toujours 
Jt^syeux ouverts fur vous, vous environner 
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des puiflances qui me font foutnifesj fi 
vous ne cherchez pas vous-même à vous 
garantir des pièges humains, mes iècours 
ne s'étendent que fur les moyens furnatu* 
rels ^ veillez fur vous ; mettez-vous en état 
de compter fur vos vertus & votre fageffe, 
comme faifbit votre maître Benalab j mon 
amour vous répond du refte. 

Bornons ici les fâlutaires confeils de 
Setelpedour, & la vive reconnoiffance de ~ 
Simouftapha : il a pris congé de la reine; 
le génie Ta ramené dans Bagdad , où des 
mouvemens politiques nous préparent des 
événemens plus intéreflans à décrire* 

Le Calife ayant appris que la ville de 
Damas eft afliégée par deux cent mille in« 
fîdelles ) a fait proclamer Tordre à tous les 
Mufulmans de prendre les armes, & de 
marcher à fa fuite, au (èçours de cette 
place importante. 

Simouftapha à cette nouvelle éprouve un 
ièntiment naturel aux grandes âmes : il eft 
enflammé de zèle & de courage pour la ^ 
foi muiiilmane ; Tamour de la gloire & le 
défir de paroitre digne de fon amante, lui 
font ambitionner les lauriers qu'il va çuei)- ^ 



r4i Suite des mille et une Nuits 9 
lir, en marchant for les traces du com- 
mandeur des Fidelles : il appelle Jémal. 

ce Vous venez d'entendre , dit - il au gé- 
nie, la proclamation du calife. Je veux 
féconder fes projets j qu'on m'amène à 
rinftant un cheval , & qu'on m'apporte une 
armure convenable à mon rang & à ma 
nailTance. » 

Le génie fend les airs, il inflruit jSetel* 
pedour des intentions du jeune prince ^ la 
reine applaudit , & veut mettre le héros 
en état de parvenir aux grandeurs aux- 
quelles il eft deftiné. Elle ordonne qu'on 
lui choiCfTe fur le champ un des plus beaux 
couriîers qui foient dans les trois Ârabies. 

Les émiiTaires arrêtent leur choix i 
Sardie , canton défert à trois journées de 
Damas , où fe trouvent les chevaux de la 
première efpèce : on en trouvé un auquel 
aucun autre ne pouvoit être comparé* Il 
venoit de la race de Gelpha, qui avoit 
•jadis fourni la monture du grand Prophète 9 
quand, après avoir arboré fbn étendart 
viâorieux fiir les tours de Médine, il Ce 
répandit dans la Paleftine 8e tes deux 
Syries , & fit bientôt plier TAfie entière 
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fous les càups de fou glorieux cimeterre 
& la fagefTe des loix du divin Alcoran. 

L*hor<^cope du cheval deftiné poiu: Si- 
mouftapha , tiré dè^ le moment même de 
ia naiflance par les plus favans aftrologues , 
préfageoit qu'il d^vôît fètvir fous le plus 
grand prince de la t^rré, & affurer le 
bonheur & la durée de deux puifTans 
Empires. 

Les difpofîtîons de cet animal juftifiè- 
rent de bonne heure les décrets de (a 
. deftinée : {buple , adroit , courageux , infa- 
tigable 5 il n etoit jamais efclave de fes 
befoins ^ il fupportoit la foif & la faim 
fans que fa vigoureufe conftitutioki parût 
en être altérée 5 il pouvoit fe pafler de 
fommeil , & fe nourriflbit d'air.- Il joignoit 
encore à ces rares qualités celles de Tobéii^ 
iânce la plus prompte, de l'intelligence 
la plus fine , & d'un attachement à toute 
épreuve^ combien d'hommes lui font in* 
férieurs ! 

Setelpedoqr voulut voir le cheval deftiné 
pour fi>n favori ; le courHer henniflbit de 
joie , il alloit paroitre devant la reine 
des génies, '8î'- contribuer à la gloire du 
héros (ju'elle protégeoit ; on l'introduit au 
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Ginniftan, il fait Tadmiration de Setel- 
pçdour : on le couvre bientôt d'un har- 
nois digne de fa beauté , mais fans aucun 
luxe extraordinaire ^ il efl chargé de Far- 
mure complète du prince : la cuiralTe & 
les autres pièces néceflaires ibnt formées 
de lames d'acier de Damas ^ le cimeterre 
eft d'une trempe à laquelle rien ne doit 
réfîfter : toutes fes armes font rembrunies : 
Simouftapha attendoit avec impatience fur 
la terrafle de fa 'maifon le retour de 
Jémal , quand celui - ci fait entrer dans la 
cour le fuperbe courfier. 

A la vue d'un fi beau pr^fènt , le jeune 
prince fe fent touché de reconnoiffance , 
& rempli d'une nouvelle . ardeur , il brûle 
de fignaler fbn courage^ mais l'amour y 
met encore quelques obftacles. 

Quand le génie , favorifé des ombres 
de la nuit, eut emporté Ilfetilfbne du 
palais du calife 9 & réuni les deux épouser 
quand la belle princeffe fut informée des 
projets de fon amant , elle perdit l'ufage 
de ies fens', elle ne le recouvra que pour 
fé livrer au plus cruel déièipoir , 8c cette 
nuit le paâa dans les • pleurs, 
. Cependant le calife eiï partie Simouf* 

tapha 
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tapha ÙLCti&nnt ià gloire au tendre iatérêt 
de l'amour, a laiiTé fon courfier ronger 
impatiemment ion frein j il fait retentir 
Tair de fes henniilèmens, Jémal a peine 
à retenir fes pas , - il veut toujours être . 
fellé & bridé , & fpn pied femble frapper 
en vain les heures ^ qui devroient avoir 
vu partir Simouftapha* 

Plus d'un jour fè pafle (ans que le 
prince s'arrache des bras d'IlfetilTone dont 
il craint les allarmes : Setelpedour qui voit 
fon tjouble , rougit de fa foibleJlfe 9 & 9 
jalouie . de fa gloires ^ elle accourt auprès 
de lui« 

à Vous, manquez a votre devoir, lui dit- 
elle , vous compromettez votre gloire , 
& la sûreté, de. l'état, dans lequel vous 
vivez y vous languifTez dans une foiblefle 
hpnteufe, partez à Viaftant^ fi vous balan- 
cez un moment, jç vpus abandonne^ mon 
efcUve va vous jconduire fjir le chemin 
de Damas , je prendrai foin de votre époufe^ 
recevç?: mes adieux. » 

A .^ce difcouiis , Simouftapha reconnolt 
fa ifoiblefle, il en. rougit^ il tombe aux 
genpux.de la fée,, implorant fa puiilance 
& fqn pardoQ. 

Tome II. . ' G 
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Il monte fon courfier qui le tran(porte 
comme l'éclair fur' le chemin d^ Damas, 
conduit par les génies efclàyes de la fée. 
Parvenu fur une hauteur, il découvre Da- 
mas. Les infidelles donnoient aifaut à là 
ville : l'armée du calife étoit aux prHès 
avec les ennemis & avoit uh défàvantagè 
marqué : les deux ailes s'étdient romjpues ^ 
& avoient plié devant eux. ' 

L'étendart de Mahomet lui fait décou- 
vrir l'endroit où combat Haroun-AIrafchid , 
il eft au centre de fon armée ^ les infi- 
delles en preflent les bataillons, ils par-^ 
viennent bientôt jufqu'au calife, & cet 
illuflre fouverain étoit prêt à tomber fous 
leurs coups. 

Plus prompt que l'éclair, Simouftapha 
eft au milieu du chocj chaque coup' de 
fon cimeterre eft un coup mortel , chafque 
pas de fon cheval foule aux pieds lés in- 
fidelles : en un moment il a. délivré (on 
fouverain des périls dont il étoit me- 
nacé , fa voix tonnante êfFràiè Teàiiemi , 
ralfure les Mufulmans; tous font radliés 
fous l'étendart du faint prophète, dont 
Simouftapha s'eft faifîj il le fait flotter 
au centre du bataillon qu^il vient dé^'for- 
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mer» À ce fignal^ là confiance renaît dans 
l'ame des guerriers , le combat recom- 
mence avec plus de vigueur, mais la 
mort a changé de camp ^ elle va frapper 
fur celui des infidelles, & y répand Tes 
ravages : Tardeur de fbn courfier lui fait 
parcourir dans un inftant tous les rangs , 
il a pris en main le commandement^ 
chacun obéit : les chefs & les foldats le 
prennent pour un ange du ciel envoyé à 
leur fècours j il envoie à la pourfuite des 
fuyards , tandis qu'avec le refte de l'armée , 
il s'avance en bon ordre fous les murs 
de Damas. 

Les échelles préparées pour l'aflaut font 
détruites , les affaillans font précipités des 
remparts, & les portes de la ville fbnt 
ouvertes à fon libérateur. 

Simouftapha marche en triomphe à la 
tête des vainqueurs ; la foule fe précipite 
fiir fon paffage pour embraffer fes genoux , 
& le fauveur dé Damas reçoit les hom- 
mages d'un peuple en faveur duquel il a 
employé tant de valeur. On avance vers 
la principale mofquée pour y remercier 
le ciel & Mahomet d'une délivrance au(fî 
iignalée. Haroun ne perd pas de vue 

G ij 
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Tobjet de fa recoanoifTance ^ SimouftapKa 
ayant baifle fa vifîère , fe tenoit cependant 
à portée du calife : dès qu'on eft arrivé à 
la porte de la mofquée, il defcend de 
cheval, &: vient un genou en terre rendre 
hommage au (buveraio çn lui aidant à 
defcendre. 

Haroun accepte avec complai&nce le 
fecours du jeune guerrier^ mais il eft 
troublé à la vue d'une bleflure qu'il ap» 
perçoit à la main qui lui eft offerte, 8c 
qui étolt couverte de fàng» 

a Vaillant héros , lui dit-il , vous êtes 
bleffé ? — -Grand commandeur des fïdelles, 
répond le prince Indien, fans doute la 
cicatrice n'eft pas dangerèufe, puifque je 
n'en reflens aucun incommodité. — Géné- 
reux guerrier , reprit Haroun , la chaleur 
de l'aâion & votre courage intrépide 
vous l'ont fait publier j mais nous n'en- 
trerons pas dans la moiquée fans' avoir 
mis un appareil fur votre blelTure. — ^^Vos 
bontés me pénètrent , s'écria Simouf^apha , 
les foins dont vous aile? vous occuper 
doivent précéder ceux qui ne regardent 
que le plus humi)le, mais le plus dévoué 
de vos fujets. n 
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Le calife fut enchanté de ce trait de 
foumiflion. ci Brave Mufulman, dit- il ^ en 
tirant de fa ceinture un mouchoir fur 
lequel fon nom étoit écrit en lettres d'or, 
daignez au moins vous préferver deTair, 
en enveloppant X votre main dans* cie mou- 
choir, jufqii'à-ce q^e nous puiffions^vous 
donner d'autres fecour^« 

Simouftapha obéit : bn entre dans la 
mofquée, qui retentit bientôt des chants 
& des avions de grâces de tout le peuple* 

Le calife fe rend après cela au palais 
deftiné pour hii., pendant ion fejour à 
Damas ^ plufîeurs officiers qui n'ont pas 
craint de s'éloigner de lui pendant le 
combat, deviennent jaloux maintenant de 
leurs places pour l'accompagner en triom- 
phe :-SitBOuflapha peu durleux de ces fri^ 
voles avantages s'échappe, mon^e fbn 
courfier , il di(paroit tout - à ^ fait. 

Il -a donné à la gloire tout ce qu'il 
devoit lui facrifier^ il efi temps que l'a- 
mour le rafTure fur l'affliâipn de fon amante r 
on diroit que fon intelligent courfier par- 
tage fon impatience , il effleure le chemin 
qu'il parcourt, & Simouftapha revoit bien- 
tôt les mii^arets dé£rés ^ la ville ^e Bagdad. 

G»»m 
II] 
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Pendant ion abfence, la bienfaifante 
reine des ^ génies n'a pas voulu qullfe- 
tilfbne fut livrée à trop d'inquiétudes : 
dès la première nuit du départ du prince , 
elle ordonna au génie dé transporter près 
d'elle la Bte du catife. Quel dut être 
ion étonnement de fe trouver à fon ré- 
veil dans les bras de la reine, au lieu 
d'être dans ceux de Simouftapha ! 
- et TranquîUifez - vous , lui dit Setelpe* 
Jour en l'embrafTant tendrement, votre 
époux a dû fe rendre à fon devoir fous 
les drapeaux du calife. Votre bcmheur 
dépend p^Ius que vous ne le croyez des 
fiirvîces qu'il eft en état de lui rendre 5 
té n'eft pas une gloire ilérilê qu'il va 
chercher : je fais veiller autant que ^ le 
puis à fa confervation , & je combattroîsi 
à iès c6tés il cela m'étoit permis ; mais 
je fuis foumiiè à une autre loi. Elle me 
devient dure depuis que le mérite de 
Simouftapha m'a fait connoitre l'amour, 
8c depuis que ma partialité à fon égard a 
révolté les eiprits malfaifans ^e mon em* 
pire. J'en ai déjà fait punir, & je fuis dé- 
terminée à les tous braver , quand même 
pous aurions plus de dangers à courir. 
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Raflurez - vous , aimable princeflé , aide^- 
xnoi à faire ie bonheur de celui que nous 
chériflbiis pius que la vie, en. «ne mvltu 
pliant pas les fujets de fon inquiétude ! 
épargnez -lui des reproches fur une répa- 
ration dont (a gloire & votre intérêt com- 
mun lui faifoient une néceffité. Vo\is le 
xeverrez bientôt ^ confiez - vous à fà fageile 
& aux foins de la reine des génies. >>: 

Ilfetilfone fe . trouva confolée , 8c fut 
bientôt rapportée dans: le palais de foh père. 
. Pendant que :1e commandeur des croyans 
fé rendoit en pompe dans le palais qu'on 
lui avoit deftiné à Damas ^ il jette les 
yeux autàur dé. lui pour y découvrir .'le 
Jiér^sliaijqueL iil^ doit fou fahit, icelui de 
fontarmée, la délivrance d& Damas , & 
une vîdoire complète : il ne ' rapperçoit 
pias: il ordonne qu'on le^ 'faiTe cherâhèr 
pârtoUtfilesperquifitions font Inutiles, il 
le fait proclamer pa;r fès hérauts d'armes 
au- dedans & au- dehors de la ville ; niais 
fans: aucun (îiccès.. Le guerrier ^ di/patu 
avec fon courfier, il n'a point l^é la 
vifièrè de fon cafqtie , ainii tout den^use 
inconnu à fon égard. • 

Le peuple perfifte à croire que le ci^l 
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prodiges de valeur ; je ne peux pas faire: 
imiter les traits de fon vifage, puifqu'il 
n'a pas même levé la vifière de fon cafque ; 
mais je ferai dépeindre (on armure dont 
^'ai confervé Fidée , fon courfier plein de 
feu;, il n*y aura pas un bon Muiulmaix 
dans mon empire qui ne foit emprefTé de 
vçir 1^, fête du héros aux armes brunes ^ 
& il ne fera pas long*temps inconnu à 
ceux qui feront témoins de cette iblem- 
»ité guerrière. 5> 

, Ufetilfone jouifToit des éloges donnés à 
£on amant , & de rènthoufiafme du calife» 
Combien' de fois ne fut-elle pas tentée 
4e lui dire ! ce Je le connois y le héros aux 
armes brunes^ le vainqueur des infideller 
eil auffi mon vainqueur. » 

Les ordres d'Haronn s'exécutent ; les 
fêtes qui doivent, célébrer la délivrance 
âe« Damas dureront trente jours , dont les 
^eux derniers font employés à donner une 
xepréfentation militaire des exploits du 
chevalier aux armes brunes. Ces fêtes 
remplirent le bpt du calife par des moyens 
qui n'avoient aucune liaifon avec ceux 
que ce monarque avoient imaginés. 

Le dernier jour de la fête, Zobéide 
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iltoit ^yec fa filk Axr Je Iptalcon , ^un coup 
de foleil irappa là jeune iprincefle, qui 
Jpo^Bknt un ^rand. crife pencha fiir le 
iêin.de fa mère; celle-ci en donnant deû 
fecoiiriB àûi .fille s'apperçut à des fymp* 
t6mes. auxquels elle ne pouvoit-fe mé- 
prendre y qu'elle portoit* d^ns fbn fein les 
fmixs de Tunion cou jugale« Allarmée d'une 
découverte fi fiu'prenante, elle court in- 
continent au calife pour lui faire part d'un 
(èqtet fi. important; ce n'eft point par 
desxpnjeâures qo'elle^en fournit la preuve, 
une certitude complète l'en a convaincue : 
ils pai&nt tous dei^x dans l'apparte^ment 
d'U^etiiibne pour < arracher un aveu qui 
întérefTe leur gloire & leuf repos» 

(c Depuis bien des mois , dit la prin- 
cefle^ on m'enlève toutes les nuî^s, 8^ 
fans que je m'en apperçoive ; je'fiiis tràni^ 
portée dans les âirs^ & je me trouve 
dàis une • chambre magnifiquement meul- 
bléé^^ entre.lesbrasd'uii homme inconnu, 
qui, je l'avoue, a fu m'infpirer la paflîoA 
la plus vive; » ' * ' 

-■ Aoiréoit dé fa fille^ le calife juge aifëment 
que quelqu'enchantement miraculeux Ta 
iéduite,.i&^ne trQuve pas à propos de 

G vj 
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ê'étenàie eo reproches fur une fautë^qui 
paroit excufable par fa nature. 

c( Madame y dit - il à Zobéide , il y a 
apparence qu'un génie eft amoureux, de 
notre fille : quand nous nous y ôppo&f ions, 
sous ne ferions ique Hirrker 3^ il faut la 
lEecommander ^ ainfi quç nous j^ à la pro* 
teâion du faint prophètes » en.difantcela^ 
il embiraiTe ifa fille comme à l'ordinaire y 
& la quitte pour lui lailTer prendre un 
irepos dont elle a befoin: Zobéide iè ràgle 
aufli fur la fage conduite de ùm épovxi 
Ufetilfone fe promet d'infbiiire le: fîen 
dès la nuit fûivante ,. pour qu'il &'emprefle 
d'apporter le mouchoir ^ & de faire con* 
noitte au palais le chevalier aiix arme? 
Isirunes.: il y doit arriver*: monté {ut fon^ 
brillant courfier^jSc avec fout fon équipage 
de guerre. ; . . : ^ 

Le calife afiëmble fom bonfeil prhré> 
Compofë de Giàfar & de Meirour.: Giafar 
^apprend le fait avec étonnemént, celui Aé 
jMefrour eft moins fort , il i's'eA apperçu 
depuis long^tem^js qu'on ne- peut? réveiller 
Ja garde qui doit veiller auprâ deà appar^ 
^mens de la princeflè.:. ' '. p - 

4( Comment ferons*noiis> dit le calife ]( 
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{louiM cémiùln^ & furprendre Tencbanteur 
jde ma fille ?' tomes les nuits elle eft en- 
levée dans-IfiS^ aird. ^ Pîmagine uri' petit 
moyeTù, dit Mefroiir, que nous pourrons 
employer /iir le champ. J'ai un phofphore 
que m'a donné un aftrologuè , il éft corn- 
poi^ d^une hufle extraité de l'animal qu'on 
nomme Bafiiic .• • dès qu'il eft au grand 
air , êc qu'il éprouve du^ mouvement , if 
s'enilamme^ mais &ns brûler^ je vais en 
répandre quelques gouttes fur . les tapis 
de la princefle^ il fëchèrà fur le champ, 
& ne conArvera point d'odeur. Auffitôt 
qu'ils feront êxpôfes au grand àir, ils fe 
parsèmeront -d^étoîles* brillantes, qui fer- 
viront de guide ausc pèrfonnes propofées* 
pour la fuîVré^dans la hiaîibh du i'aviilèur. 
Le calîfé ap'pîrc^àve le pfojëi r Meftour 
va'^ le mettre eh ' exécution, 8c ' Giafar 
prévient de foivcôlë'le lietitehaht dèpblîfce,' 
qu'il ait à fuîvre le météore quelque part 
qu'il aille ^ & faire învefHr fur Té champ 
la maifbn. Auflîtôt voilà ^Ahà ccînrhohimesi 
âpk)flés pour courir a^wëi la ^ouf^feHIe coiiP- 
tellatioH qui doit parbittè- ' daiià^ 'la nuitj 
maïs le fecret eh eft concentré eûtre Id 
(aHfe Se fis dieux GOfifcUkrs. ^ 
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La mxk vient y le génie .^gi^ypf^t: 
abaifle Ces regards fur la terre ignoroit ce 
qui sy paflbit ; il obéit comn^e 'à Tordigaire 
aux ordres de Simpuftaph^ ^ & va efi^^YCt' 
la princefle/ . . , ; ,i. • 

A peine s'eft-il élevé au-defius du palais, 
que le pho/phore brille de tout fon éclat y 
les gardes le fuivent de tous côtés ^ le gé- 
nie a de bons yeqx, mais il^n'en a. pas par- 
tout : il va porter fon charmant fardeau 
dans l'appartiçm.e^it du prince Indien , éclairé 
de ceât bougies:^p^i^'y. aperçoit fli\s la 
moindre trace de 1^ luipière. du phofphpre ; 
M inftant après, les garrfe^s débouchant 
de toutes le$ rue^ ,, viennent environner la 
maifon de Sim^uftapha. . s 

JLejfuneiprippe eptcnd l^l^wijt, il frotte 
fe, bagne, i^terrpge la boij» ^ le? deux gé- 
nief parqifTeii^ ; iU xeçoiventj l'ordre d'ob- 
ferver , ce t qiîi: ip paffç, .8t garantiiT^nt 
avant tout, la mnifim du trouble dont elle 
eft menacée, 5; i]s; ont muré en un npipmeat 
Rprtes, &Jpnçtrps, ,_, ,: • .:;.,, 

te iuge^de pol^. ^ f^t, i;4Yeilîeti fes 
voifîns pour leur de;ma|i4fT lo^ étoît Iz, 
porte de ; Simouftapha j ces iiennei gens 
fe frottent les yeujf^t &. ne Jfe trouyçnt 
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pas ^ il y a plufieurs flambeaux allumés y 
& pas un ne peut Ibrvir à la découvrir. 
Le juge va 9 revient, s^impatieote ^' Giafar 
& Mefrour arrivent : depuis que celui - ci 
a trouvé le fëcret de l'huile de bafîlic j 
il k perfliade la capacité de fon imagi- 
nation 'j puisqu'on ne trouve point de porte^ 
il fait monter fur la terraflè avec des 
échelles } la maifbn en eft bientôt envi- 
ronnée, il n'y manque plus que des bé« 
liers, des crampons & oes tortues pour 
en former le fiége parfait. Quarante échelles 
font dreilees, le fommet de chacune dé- 
paflè de plufieurs pieds l'objet auquel il 
faut atteindre : on afpire à s'y devancer ^ 
comme attirés par l'appas du pillage ; mais 
plus les aiSégeans fè preflent^ moins il$ 
avancent : l'échelle rentre en terre à mer 
fiure qu'ils montent les échellons , & s'al- 
longe de même à l'extrémité fupérieure.^ 
tt Ceffez donc de piétiner, s'écrioit le 
juge de police, avez -vous peur? montez 
donc — Nous y allons de toutes nos for- 
ces,» difoient quelques-uns d'entr'eux; 
h en e0et , ijls étplent fûans . dç peine 8c 
de fstigue , fans s^élev^r jamais, ^à un pouee 
de terre^ Lç juge impatienté defcend de 
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cheval 9 & poufl^nt vigourenfètnent les 
afTaillans : ce montez donc plus vite* — - Par 
Mahomet \ montez y vôiis - même , dîrent- 
ils au juge 9 car ces échelles font enfor- 
celées.o) 

Le }uge perdant patience monte en robe 
fur l'échelle , îl veut enjamber deux échel- 
Ions à la fois pour aller plus vite 3 mais 
comme l'échelle s'enfonce d'autant, il 
perd l'équilibreur tombe, & l'entraîne ^vec 
fa robe. 

Une rifée générale luivît cette chute 
inattendue y cependant la nuit fe palToît 
à redoubler les efforts inutiles de cet 
affant ridicule , dans lequel eiî n'avançant 
rien , on fe flattoit à chaque inftant d'ar* 
river au but : tout étoît en rumeur dani 
les rues de Bagdad, & comme on n'y 
ëtoit pafs inftruit du fond de l'affaire, le 
peuple fe figuroit qu'on a voit continué la 
fête du chevalier auK armes bVunes , & 
que le Cége de Damas étoit repréfcnté 
dans la btirlefqueiefcalade qui fe faifoit 
fur la maifbn de Simouftapha. 

Haroun/atti^ndoît à chaque inftant là 
viftime , & s'ëtoit promis ' de la faire 
înuiiolçr fyns lui doqner l& temps de par^ 
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1er : on peut imaginer quelle étoit fon 
impatience ', la rumeur & le bruit que 
Cet événement occaflonnoit ^ faifoit par- 
venir jufqu'à Jui des rapports toujours plus 
rîdiculesi & exagérés ^ fon inquiétude étoit 
égale aine déftrs. à^ vengeance qu'il avoit 
formés. * * 

• • • • • , 

Par contrîd Fîntérîeur de la maîfôn de 
Simouftàpnîa' étôît fî tranquille, qu'on y 
aùr'oît entèhdij le vol . d^uiiie mouche. À 
peiné les génies ,s'ét6îént- ils a^perçus du 
ftràtàgême de'' Mèftour ', pour découvrir ïa 
route qu'on f faifoit tenir it la princefle j 
^u'aîpf es'" avoir pris le'ufs ' précautions poiir 
mettre la^malfon à l'abri d'une preriiiere 
ïur^'&yà^ "aident remporté Hfétiifbne 
iîkns le palais du calife, au milieu d'un 
trouiHàrd qui intércëp^oît Teffet' du ' phôl^ 
^horç. Ils/l^iflent le nuage V'aporeux fiir 

[s 
privé de Toa 
^ftivité ' ôrdibaire^; .' ' ' 

y Le prince. Indien confiilte les* génies de 
la boité & .de la bague fin* les préfer- 
vàtifs du lendemain; 8c fe livre enfuite 
l^blenaeni aUx? douceurs ^h . foosoif il ^ 



1ë pàlaî'S', îèf çCprits en font engourdis ^ 
& lè^^dalife' îui-mêtoe eft privé de fi 
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fous la proteâion. immédiate, de^ l'étoile 
des fept mers. . j .:..;.. 

Le ^our parak enfin ^ Simouftapha'lvieol 
jouir ^ fes ^premiers rayons . fur la . teri> 
Tailè de fa maifon ^ il diftingue Giafar Se 
Meirouc daa&.la;foule4.il les appelle y iSc 
s'adreffe au dernier. 

c( Sublime miniftre 9 lui dit «il, pour- 




de lui dire que pùifqiv'ilveu^ êtr&m|îtJE^ 
de ma perfonne , qu'il .fàfTe, écarter cette 
troupe aflîégeante ; ji^ki me livrer -enfuité 
entre les mainsr », , . V . 

Mefrour fc.rend aHp9la;s^^Ci5ixfê^^ 
au calife d'accepter une propQfft(on, qiii 
va lui livrer L'enchanteur ^l'ordrje^^qft dqp^ 
né au juge de police , qui fe^ retire incpp^ 
tinent avec tout fop ^onjde > & les.^çl 
irénverfées rçftent au^piied dê^ "^jf^^^j 

Quand tous fes paffagç? ,de . fa , i^aifon 
font libres, Simouftapha en fort par une 
des portes, qui fe démolit auflitôt,! & 
s'achemine fans inquiétude vers le pàlai's 
fdu calife* -> u : : . il : 

Harouneft furpris de Tauddoe d« 'mskh 




s 
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gicien j il ne veut pas le voir, & ordonne 
qu'on le fafTe décoller au milieu de la 
première cour du palais , à la vue de tout 
le peuple qui y fera xafTemblé. La garde 
intérieure s eft faifie du prince Indien ; 
il préiente les mains aux fer$ dont on 
veut le charger j le bourreau s'eft emparé 
de lui, & lui ôte Ton turban pour lui 
attacher le bandeau fatal fur les yeux ; le 
mouchoir du calife étoit fous fa coiffure* 

Giafar & Mefrour le reconnoiflent auili- 
tôt, le peuple qui en avoit vu le modèle 
dans la fête iimulée , s'écrie : c( Voilà le 
mouchoir du chevalier aux armes brunes ! nf 
'Un objet plus remarquable encore fixe 
l'attention du grand vifir.j Simouftaphg 
avoit jfùr fa tête le bandeau de pierreries 
& le diamant magnifique^ ^'il tenoit du 
calife ; Giajfar dit à haute voix les^ paroles 
qui étoient tracées fur le bandeau. Donné 
far h califi Haroun^Atrafckid à fon ntvtie 
Simeufiapha fih du grand roi des Indes. 

Un bruit confus s'élève de toutes parts ; 
fc c^eft un fils du roi des Indes , s'écrioit- 
on^ c'eft le prince Simouftapha! 

Pendant ce temps Mefrour a porté le 
mouchoir au calife, ce Qui vous a rerais ce 
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mouchoir ? demande le fouveraiti. — » « Il 
étoit fur la tête de rhomme que vous avez 
condamné. — « Mes ordres fontril^ déjà 
exécutés ? — Non^ fîre i je viens les rece- 
voir. — a Volez 9 courez ^ Mefrour j con- 
lèrvez la vie àa généraux guerrier qui 
fauya la mienne. Qu'on me Tamèile fiir 
le . champ. 

Giafar avojt prévenu fes ordres ;' la 
fijrprife & les cris du peuple Tavoient 
engagé à conduire Simouftapha auprès du 
c<ilife: le prince arrive aux pieds duj:rône9 
& le premier objet qui a frappé les re- 
gards du commandeur des fideUes ^ eft le 
diamant qu'il avoit jadis envoyé .au grand 
roi des Indes. . 

a Quoi ! dit- il à Simouftapha , vous êtes 
le fils de moit> frère le roi des Indes? -^. 
Vous en voyez la preuve, très » glorieux 
calife. — Et vous êtes le guerrier à qui 
je dois rhonneur & la vie ? — Voilà la 
bleiTure que je reçus devant Damas , Se 
qui m'attira de votre part des témoignages 
de bonté, -r- Et yops feriez aufli T^jç^t 
de ma fille Ilfetilfooe ? — Vous voyez fba 
cfclave & le vôtre. » 

a Mille, grâces foient xiendues au grand 
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prophète! s^écrîale calife j q'^ftdonc vou$| 
Simouflapha , que je chériilbis dès Tea- 
fance? à qui je deftinai la main de ma 
fille ? Vous ne pouviez avoir d'autre rival 
que le cheviller aux armes brunes ^ & 
voa^ êtes ce même chevalier ! dqpt je n'au- 
roîs pas cru payer aflez les fervices, en 
lui offrant la main d'Iliëtil/bne , & la plus 
riche des <!buronnes de TOrient. Je tiens 
dans m^s bras l^objet de ma reconnoiflance 
8c <:eluî de mon . amour : ah ! pourquoi 
vous dérober à mes r^gi^rds fous Tappa* 
rçnçe d'un traitçur ? 

a Très - illuftre commandeur des fidelles, 
reprit Simouftapha , les charmes divins 
dllfetilfone firent de bonne heure une vive 
impreflïon Qir mpn ame, à peine fut-elle 
aiiim^e du premier {buffle de la vie^ quç 
je me fentis embraie d*amour *, le défir de 
la pofTéder fut le feul qui dominât mon 
cœur. Un {âge Perfan^ dont j'étoîs 1- élève 9 
xne ^aya la route du bopheur, & me pro* 
pofa jde venir refpirer à Bagdad le feul 
air .qui convînt à ma fànté j qui dép^rifloit 
chaque jour ^ il a voit la confiance de mon 
frère 9 & il ne lui fut pas difficile d'ob? 
tçnijr fon çoofent^men^ en lui cachant 
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le vrai motif d'une abfence d'où dépendoît 
mon repos & ma félicité. Grâces aux 
reflburces de ion art , le fils d'un grand 
roi des Indes s'établit dans une condition 
à laquelle il fut redevable du plaifir de 
voir & d'être apperçu de la beauté qu'il 
adoroit. ■ 

a La mort me ravit bientôt ce fage gou- 
verneur , mais ne put emporter avec elle 
les fecrets qu'il m'avo^t confiés* : jeune y 
paflionné , fans expérience, je me livrai 
ians réferve à mon amour. S'il vous of- 
fenfe, & s'il a pu blefler le cœur trop 
fenfible d'un père, ma tête eft à vos pieds j 
j'en demandé le châtiment fur elle feule , 
& je réclame vos bontés paternelles pour 
l'innocente princefFe , dont tout le crime 
eft dans fon amour pour Simouftapha. » 

Le Calife ému d'un aveu fi touchant, 
relève avec tendre/Te le jeune prince, 8c 
l'ayant embraffé de nouveau : « Venez , 
liîon cher fils, lui dit* il, diflipons les 
chagrins que vous avez caufés ^ puiflè votre 
préfence écarter les nuages que des foiip- 
^ohis défavantageux ont élevés dans le 
cûeiir de la plus tendre des mères { 

Zobéide étoit ièule avec fa fille , & 
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hii ckmandoit des écIaircifTeméns fur Taveu 
de la Veille , au rfioment où le calife con- 
duifant le prince Indien, vient répandre 
là joie & le ravifFement } Smiouftapha 
ceint du bandeau royal , étalant la trèfle 
brilliantè dont il eft paré, eft auffi pré- 
&ttté '■ à répoufe ' du calife & à fa fille f 
<cRece^z des mains du grand prophète 
& des miennes, leur dit le fouverain 9 
roui uti' gendre, & vous un époux : c'eft 
là Simbuftapha , le fils du grand roi des 
Indes ^ le plus ancieu, le piu&puiflant & 
lé plttis 'fidelle de mes alliés.- Puis s'adrefTant . 
â /a fuite : ' Qu'on cherche à Tiriftant le 
cadi & lé muphti 1 Qu'on ouvre les nioC^ 
quées ? Que tout mon peuple célèbre deè 
fêtes de rèjouilTance ? Que les pauvres r.e- 
çoivént mes aumônes? Que tout Bagdad 
partagé, la ^ joie du- foiiverairi ,• & qu'elle 
fe (tonimiîniquè dans les lieux les plus 
reculés 'de mon empire? Voici mon libé- 
rateur, 'rfibn gehidre,' & le faWèfuf^ 'de 
letèndart ^dé4a religion. Le devoir de la 
récodholSarnce' éft aû-deiTùs 'dé toutes les 
lots, » ^* "■ ' -' 

îIlfétilfoile;'èt RA époux fcintî log:és dans 
le plus bel appartement dû' palais 3 Simouf; 



i6% Suite des mille fjv.m Nuits , 

tapha partage les travaux . & les . amn^^ 
feracfls du calife j il eft ^is à fa ;drpite 
au divan 9 & aucune a£Faire n'eft décidée 
feus fon Avisi une confiance fapsi bornes 
établit entr'eux une intimité parfaite, , 

Le calife n'a pas manqué de ie^i&ûrc 
înftruirç de tous les moyens çxtrgçrdin^r^^ 
employés par fon gendre pour le c^iliçcèfi 
de fes.vœuxj S iraouftapha avoue. fes pro- 
tégions furpatyrelles ; ^il lui parle: rde Ja 
reine des génies , des puiflances renfcf- 
ntécs dans 1? boite &jda»s la.)iague,.maîf 
il diffimule les compi^ifances dejhïaipffimigi 
& le rôle qu'elle^ avoit joué dans çfjttç 
intrigue : il eft aifé de fentir les raifon^ 
de ces ménagemens. - * 

Haroun déjà familiarifë avec les ayen«» 
fures fnerveilleufes len . crut façilc^ment Sin 
2;rtôuftapha. . Il ne le ^^éfapprpuva^ ppi^t fiir 
ru(àge qu'il avoit. fait de la magie; f^ab^Iif- 
tique^ dont lui-même avpit fkv^rifé 1 étude 
dans^ ià . cour. M^is il'lui fit un reproche 
d'avoir ^pégligé d'iij%ujre le r}5i* 4f ? lnde$ 
dix jUort de- fou fil^.uniqHe.^o^Spiviîxquié- 
tude y répondit le prince , doit êtrç tr^* 
jjjodérée/par^l'îujÇieîâioa ^u^jçpiier jue 
pion gouverneur ^^i^lah a laiiTé dans Je 

jardia 
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jardin du palais 5 il rend un compte jour- 
nalier de mes aventures heureufes ou mal- 
heureufes ^ & puifque j'ai le bonheur d'être 
comblé des grâces du plus grand fouverain 
de la terre , Tarbriffeau doit fe montrer 
aujourd'hui au plus haut point de profpé- 
rité »• ' 

Simouftapha jpenfoit très-jufteà cetégard. 
Le roi & la reine des Indes étoient cha- 
que jour cri contemplation de leur rofier ; 
il ne fe dépouilloit des fleurs dont il étoit 
chargé , que pour en produire de plus, 
belles, & ils fe con/bloient ainfi de l'ab- 
fence de leur fils, perfuadés qu'il ne lui 
arriv,oit rien de fâcheux. Us eurent même 
un jour une très-agréable furprife j ils virent 
fbrtir d'une rofe déjà épanouie un efleur plus 
fraîche & plus brillante encore ; ce pro- 
dige leur parut bien extraordinaire , mais 
il falloit être à Bagdad pouc en avoir l'ex- 
plication. 

Ilfetilfone venoit d*y donner le jour à un 
prince ; Simouftapha , Haroun & Zobéïde 
étoient au comble de la joie ; tous les 
fidelles Mufulmans célébrèrent par des fêtes 
cet heureux événement. Le calife avoit 
nommé ce rejeton Harouri-Ben-Alraichid, 
Tome II. H 
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La reine des génies avoit préfidé à fà 
naiflance , verfé fur le fils de Simouaft- 
pha les dons de fon art ^ tandis que le 
commandeur des fidelles & fon gendre en 
imploroient de plus efTentiels dans la grande 
mofquée de Bagdad. 

Tout préfageoit à la famille du calife 
une fuite non interrompue de prospérités ^ 
mais un orage fe formoît contr*elle en 
Egypte. Naraës , fils du magicien Mamouk ^ 
attentif à la fontaine dont l'état devoit 
fervir de guide à fa conduite, en a vu 
l'eau fe troubler ^ il a Qnvoyé deux e/prits 
au fecours de fon père ^ mais l'eau s'eft 
bientôt trouvée teinte de fatig ^ il a vu fon 
pouvoir inutile , la mort de Mamouk , 8c 
il s'eft livré dès-lors à des projets de ven« 
geance. La dernière chambre de fon cercle 
magique lui a retracé toutes les aventures 
de Mamouk chez Simouftapha 5 il fe munit 
de tout ce qu'il croit utile à (es fuccès , 8c 
prend la route de Bagdad. Ce n'eft plus 
dans la maifon d'un particulier qu'il s'agit 
de s'introduire , c*eft dans le palais du calife ; 
il eft vrai que Naraës a un grand avantage 
fur fon père : fa puiffance eft dans toute 
fon a^ivité , il n'a pas befoi^i d'avoir recours 
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à autant de rufcs pour s'afTocier un fécond ^ 
& le premier venu peut lui aider dans fes 

travaux. 

« 

Naraës après bien des fatigues & des 
chemins détournés arrive comme fon père 
près des fleuves d'il far a & d'Aggiala. Un 
pécheur avoit jeté fon filet , & fè défoloit 
de n'avoir rien pris dans la journée ^ com- 
ment pourra-t-il nourrir fa famille ? 

Le magicien, qui a déjà pénétré la caufâ 
de fon chagrin , Faborde , en lui mettant 
une pièce d'or dans la main : « Confolez- 
vous boa homme , lui dit-il ; j'ai partagé 
votre peine en vous voyant travailler fans 
fuccès 9 mais vous ne connoiflèz pas affe2 
les amorces avec lefquelles on attire le 
poiiFon : quittez votre filet , prenez iine 
ligne , & à quelques pas d'ici vous trou- 
verez , fous un rocher, un poiflbn d'une 
efpèce unique : je vais ramaffer un peu de 
terre , j'en formerai une petite boule que 
j'arrofèrai d'une eau merveilleufe : avec cet 
appas vous laiflerez tomber votre ligne du 
haut du rocher , & avec un peu de patience 
vous attraperez un beau poilfon : cette ef- 
pèce rare fe montre de temps en temps 
dans ces fleuves y en voici la fi^ifon ; oa 

Hij 
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l'appelle Sultan - Hébraim y du nom du pa« 
triarche qui en conferva Teipèce. Quand 
vous Taurez pris , il ne faudra pas le porter 
au calife 9 ce fouverain magnifique en tout 
fe contente pour lui d'une nourriture trop 
frugale ^ mais vendez-le au prince Simouf^ 
tapha y de qui vous en aurez tout ce que 
voys deman4erez : fuivez mes confeils. Je 
n'ai pas le temps de nf arrêter aujourd'hui 
avec vous pour être témoin de votre fuc- 
ces y il f^ut que je retourne à mon magafîn^ 
Je fuis le premier marchand de porcelaine , 
en entrant à droite par la grande porte du 
Kane ^ venez me voir demain matin , je 
vous donnerai une ou deux fioles de mon 
eau 9 & nous pafTerons peut •. être la jour- 
née à la pioche ; » à ces mots il lui donne 
encore une pièce d'or ; a Voilà qui vous 
jdédommagera y dit le magicien 9 fi je vous 
fais perdre votre temps , ou qui vous fer^ 
vira d'arrhes fur celui que je vous ferai em*- 
ployçr demain ; » là-deiTus il quitte le pêr 
cheur j qi|i ^ déjà atteint le rocher y & qui 
attend patiemment l'effet des promefTes de 
Naraës. 

Simouftapha & fon époufe ne fe dou- 
tpient ^ère$ qu'il fç forait çpntr'eux une 
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Ihtf igue dangereufè au bord de Teau : ils 
âvoient été avec le confentement du calife 
rendre une vifite à Taimable fbuveraine des 
génies ^ qui les àvoit comblés d'amitiés^ 
Ufètilfbne avoit retiiarqué dans le palais 
de la fée tin oifeâu charmant par la bril- 
lante variété de fon plumage : il avoit été 
créé pour habitef le paradis terreftre j mais 
ayant refufé rhomniage de Salomon pour 
k rendre à Kokopilefobe y il étoit relégué 
au Ginniftan : familier , confiant , plein de 
grâces ) ce bel oifèau avoit des fouvenirs 
du paiTé y iè doutoit du préiènt y & preA * 
ièntoit l'avenir : il parlait peu y mais fort 
intelligiblement pour ceux qui avoient Tlia-^ 
bitude de Tentendreé 

La belle princefTe des Indes careflblt 
beaucoup cet oifeau ; Setelpedour faifit avec 
empreiTement Toccafion d'obliger de uou^ 
veau fa protégée y en la priant de l'accep- 
ter de fa part, ce Je vous donne , lui dit la 
reine y un petit animal fort intéreffant, il 
me paroît bien difpofé à s'attacher à vous ^ 
& pourra vous donner d'excellens avis j n'en 
négligez pas un , & appliquez - vous à les 
entendre : d'ailleurs y étant chez vous entre 
vos aimables mains y il ne fe croira pas en 

H iij 
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exil 9 car il a , je ne fais pourquoi , mis 
dans fa petite tête , qu'il ne' peut regagner 
fbn pays natal qu'en voyageant fur la terre. 
Voilà fa cage , elle ne ferme pas : on ne 
peut captiver fa liberté j il refte où il & 
plaît : mais avant de m'en féparer , il faut 
qu'il me laiife ici quelque chofe de lui. 
Allons ^ petit oifeau ^ donne - moi deux de tis^ 
jolies plumes. » L'animal obéiflant étale fa 
queue , & deux plumes iàns fe faire tirer 
reftent dans les mains de la reine. 

L'es deux époux ayant remercié la fée^ 
reprennent avec l'oifeau & fa cage le che- 
min du palais du calife : ils rentrent dans 
le leur , où l'eunuque Hachim , chef de la 
cuifine , avoit fait l'emplette d'un poiûbu 
magnifique tout vivisnt j il s'appeloit , Ai-- 
ibit-il y Sultan - Hébraïm , parce que le pa- 
triarche en avoit régalé Mahomet à Médine. 
L'excellent cuifinier rapportoit fort mal la 
généalogie , que le pêcheur pouvoit lui avoir 
embrouillée j mais il avoit donné foixante 
ièquins du poifTon. 

On fut curieux de voir cet animal j il bai« 
gnoit dans l'eàu du fleuve où on l'avoit 
pris , & dans un grand ba/TIn d'argent» 
L'eau dans laquelle il étoit fembloit rem* 
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plie de topazes , de rubis & d'émeraudes; 
fa tête paroiffoit furmontée d'un casque d'or 
dont le cimier étoit garni] de perles ; Té- 
caille de la moitié de ion corps , beaucoup 
plus large que celle qui defcendoit vers la 
queue , teinte de pourpre & bordée d'or 9 
figuroit un fuperbe manteau : iès nageoires 
de la couleur du corail étoient pariêmées 
d'étoiles. d'azur« 

ce O que ce poiffon eft beau ! qu'il eft 
'magnifique l s'écrioient tour à tour SimouP 
tapha &f. Ilfetilfone. 

Fi ^ fi ^ fi y fi! crioit Toifeau dans fon 
langage y & d'un ton aigre à percer les 
©reUles, 

<c Ce bel oifeau a un abominable cri , 
difoit la princefTe j il me fait mal à la 

tête Mais que voilà un beau poifTon j 

regardez fon œil ^ il a quelque chofe de 
tendre. 

c( Faux ^faux , faux ^faux ! crioit l'oifeai} 
d'un ton plus déchirant. 

c< Mon cher Simouftapha , dit la prin« 
cefle yyû cet oifeau a le ramage fi perçant , 
je ne pourrai pas le garder : j*aime bien 
mieux ce beau poiffon. 

« Pis ^ pis y pis y pis ! crioit Toifeau , en- 

H iv 
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chérifTant chaque fois flir l'aigreur des fons 
qu'il faifoit fortir de fon petit gofien 

a Oh \ le fot oîfeau avec fon beau plu- 
mage ! dit Ufetilfone. — Nous avons un 
réfervoir pour nos bains , fy veux loger 
mon charmant poifFon : je te nourrirai de 
ma main. On t'appelle fultan ? tu feras mon 
iultan» 

ce Non y non y non ^ non ! s*écrîe encore 
Toifeau outré de rage ^ & s'élançant en 
même temps hors de fa cage , il faute dans 
le baflin au hafard de s'y noyer , & crève 
les deux yeux du poiilbn } il lui attaque la 
tête 9 & fait voler les perles du cimier 
iiguré fur le cafque : le poiifon ie débat y. 
Ufetilfone veut le défendre j mais Toifeau 
lui échappe , & va piquer le poiflbn par 
toutes les parties délicates de (on corps : 
la princeffe l'attrape enfin , & dans ta crainte 
de le laiilêr courir encore , elle le prellè 
trop dans ks mains , 8c rétouffe. 

Simouftapha , témoin de cette icène y ne 
fait que penfer & de Toifèau & du poiiTon } 
celui-ci quoique mourant fe débattoit en- 
core 9 mais le baflin fe rempliifoit de fang. ; 
on n'appercevoit plus le poiflbn : le prince 
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ei&ayé de ce prodige , évoque le génie de 
la bague ^-il paroît aufiitôt. 

c< Apprends - moi , lui dit Simouftapha , 
d'où vient la quantité de fang que ce poif- 
ion a perdu & qu'il perd encore ? 

ce Cet oifeau , répond le génie ^ vous a 
délivré d'un homme qui venoit ici pour 
vous aiTafliner : c'eft l'Egyptien Naraës , fils 
de Mamouk , le dernier de vos ennemis y 
qui s'étoit métamorphofé en poiflbu , & 
s'étoit laifTé prendre par le pauvre pêcheur 
qui vous l'a apporté. 

c< Portez- le dans ce même ba/Hn , dit le 
prince , à la reine des génies, afin qu'elle en 
difpofe à fon gré. L'efclave difparoit fiir 
le champ pour remplir les ordres de fon 
maître. 

Simouftapha n'avoit pas eu le temps de 
^jeter les yeux fiir fon époufe } il la voit 
triftement occupée à rappeler à la vie Foi* 
ièau qu^elle en avoit privé , elle efTayoit 
de le réchauffer dans fon fein , & fes yeux 
étoient baignés de larmes : ce Qu'avez-vous 
donc ? lui demanda le prince. 

ce Je fuis bien malheureufë ! hii dit-elle } 
j'ai tué ce charmant , cet excellent oifeau ^ 
qui ùiOxiBpit Ùl vie pour conierver la mienne > 

Hv 
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dont la reine sVft privée poiir' le livrer à 
un être déraifonnable , fântafque ^ à une. 
main meurtrière ! Je n'oferaî reparoître 
devant notre bienfaitrice : que je vous, 
plains , mon cher Simoufiapha ! la reine ^ 
.votre boite , votre bague , 8c votre fagefle 
pouvoient vous défendre de vos ennemis j' 
qui pourra vous mettre à Tabrl de mes ca- 
prices ? 

c< Vos fages réflexions , » répondît le 
prince , plus touché des regrets de foiï« 
époufe que du péril qu'il avoit couru : ^cpour- 
c[uoî vous imputer d'ailleurs toute la faute f. 
n'ai - je pas à me reprocher de vous avoir 
laiffé manquer de confeils ? Dans la pofitioo! 
où nous fommesy expofés à des fùrprifes; 
dangereufes y. devois,- je prêter l'oreille â: 
l'hiftoire ridicule que ^eunuq^Je nous: faifoit 
de ce poliTon ? Moi qui y inftruit par ma 
propre expérience , ai été feduit par la 
beauté dVn fruit que j'a vois apporté dans 
ma maifon ; pourquoi négliger dfc recourir 
à ma boite , au lieu d'admirer comme vous la 
Belle écaille du monftre déguifé ? Modérer 
vos regrets \ ma chère Ilfetiîfoue y afin que 
js' paroiffe cxcufahle à mes- yeux: j, c'èfl: à 
moi die {n'aller jeter aux pieds de la reine 
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des génies , pour obtenir le pardon de ma, 
coupable négligence^ 

« Vous n'irez pas Idin , » leur dît Setel- 
pedour en fe montrant tout-à-coup aux deux 
époux , ce vous vous reprochet fi bien vok 
fautes ) qu^il y auroit de la cruauté à voui 
les faire fehtir davantage; erabraffez-mot 
tous deux y &c tâchons d'être plus (âges à 
l'avenirr 

a Mais ce bel oiicau ! difoît triftement 
la princeffe, — J'avois pris mes précautions ,, 
difoit la reine , voici deux plumes que j'a- 
vois réfervées , dans le cas où fon courage 
rauroit trop expofé : il y a de la reffource 
avec des oifèaux fées, w Setêlpedour prend 
en même temps Fanimal, lui remet les deux 
plumes : l'oifeau eft fur fes pattes ; il çtend* 
fes ailes , les fecoue , jette un cri de jçie , 
voltige dans Tappartement , & va fe pofer 
tour-à-tour fur l'épaule de la fée , fur le 
doigt de Simouftapha , fur le fein de lai 
princefle y en gazouillant dans fon langage 
les plaifirs de fa réfurre£tion : il revient 
dans fa cage y où il fe met à manger , 8c 
fait .entendre enfuite le plqs mélodieux des; 
concerts* 

La joie revenoît par degrés dans le cœu« 

. Hvj 



1 
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dllfetilibne : c< Mes bons aitiis , dit tat 
reine , .nous fbuperons & paflbrons une 
partie de la nuit enfemble : je ne puis m'é- 
carter long-temps du Ginniftan 9 & je veus 
^employer au mieux tout le ten^s <pie je 
dérobe ^ Simouftapha nous fera fervir par 
Jémal & fon petit muet ^ laiâbns la pompe 
à ceux qui ne connoiilènt pas le prix de la 
liberté. D'ailleurs je ne dois pas me faire 
voir à tout le monde y, mes fiijets fe plai- 
gnent déjà que je me rends trop mondaine ; 
& nous avons à nous entretenir fur des 
objets qui n'exigent que le &cret & le 
filence. y» 

Setelpedour s^afEed entre les époux , 
qu'elle comble d'amitiés & de careflès : elle 
leur raconte ik vengeance contre le magi- 
cien Naraës ^ elle l'a fait lier avec Dan^ 
fouk , déteftable génie afibcié & complice 
de tous les crimes de l'Egyptien : ils ont été 
précipités dans le lac de bitumç où le 
père de Naraës avoit finifès jours, a Voilà 
des périls de moins y ajouta la reine ^ mais 
vous n'êtes pas encore à l'abri de tous j à 
zneiure que je vous délivre de vos ennemis , 
ma partialité pour vous en fufcite fans ceflê 
de nouveaux» 
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ce Je n'avois à redouter }uiqu*à préfent 
que la malice naturelle , innée dans le cœur 
de mes fujets : aujourd'hui il faut prévenir . 
leurs rufes j ils affeâent de négliger mes 
ordres y ils cachent des complots définie- 
leurs 'y je les examine ^ & il ne fera pas im- 
pc^ble qu'une vive lumière ne jaillille 
bientôt de ces ténébreux de/Teins. Je n'en 
dis pas davantage aujourd'hui ; je dois pour* 
voir à ma sûreté avant tout , éclairer les 
dangers qui me menacentj le plus eflfentiel 
pour moi , mon cher Simouflapha , efl de 
m^afTurer de votre cœur. 
- c< Il eft à vous j Madame , dit le prince 
dans un premier mouvement dont il n'étoit 
prefque pas le maitre^i — * c< Je n'en bannirai 
jiamais la chère Ilfetilfone y. reprit Setelpe- 
dour, — J'y rcflerai y reprend la jeune prin- 
ceflè y pour achever de vous le conquérir ; 
époufez Simouflapha j gardez le trône où 
vous êtes affife y & mes vœux feront com- 
blés» 

a Qu'en dites -vous , prince ? dit la 
reme. — > c( J'appartiens à Ifetilfone *, elle a 
droit de difpofer de moi y ajputa Simouf^ 

tapha» 
Cl Charmans époux l s'écria Setelpedour j 
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Tun m'a fait connoître qu'on pouvoît aimer 
paflionnément un homm6 , Tautre me ré*^ 
concilie avec toutes -les femmes. Vous me 
faites fentir la puifTance du mérite fur les 
cœurs vertueux ! Adieu, dit -elle en k le- 
vant j foyez fenfibles , nobles & généreux r 
vous venez de me faire éprouver la plus 
douce des jouiffances } aucun abus de ma 
part ne la troublera jamais ! Setelpedour les 
quitte , emportant avec elle la foi des 
époux , qui n'en font pas moins chers l'un k 
Tautre. )> 

Nous abrégerons le détail des (ênfations- 
qu'éprouvèrent les trois amans en fe répa- 
rant , leurs vîfites journalières , les inftan^ 
que Setelpedour peut dérober aux inquié- 
tudes de fa couFr 

Les mois s'écoulent fans événemens re-^ 
marquables , fans aucun mouvement fen(î* . 
ble ni dans les pafHons ni dans les intérêts.^ 
Simouflapha voyoit croître autour- de lui fa 
chaunante famille , qui s'étoit augmentée 
d'une fille.^ Il étolt occupé .des affaires de 
l'état , dont le fardeau tomboit en grande 
partie fur lui ; & quand il n'alloit pas au 
Ginnîflan , il exerçoit fon corps aux amufe- 
mens de la cbafte- 
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L'oubli des dangers quUI avoit courus le 
rendoit négligent fur les pièges auxquels il 
étoit expofé. II mettoit peut-être trop de 
gloire à ne pas toujours faire dépendre fa 
sûreté des fecours qu'i^ devoit attendre ou 
de fa bague ou de fa boite. Armé de ion 
cimeterre , & monté fur fon beau courfîer j 
il aimoit à confier fa fortune & la force 
de fon bras à Tétendue de fon courage. Il 
avoit lu dans les inftruâioos de Benalab 
une maxime qui augmentoit fes réfolutions :: 
ce Quaifà lliomme peut agir par lui-même ^ 
il doit éviter d'avoir recours au merveil- 
Ieux« y} Le fâge auroit dû ajouter : « Quand 
le fecours du merveilleux aura ajouté de 
nouvelles forces à vos facultés , ne laiilèx 
jamais tomber les armes l » Mais Benalab 
n'avoit pas tout prévu ^ Benalab ne pouvoit 
pas tout écrire. 

Simoiiilapha étant un jour à la ciiaile , il 
rencontre «ne bête fauve 5 H Fattaqne y elle-' 
fuit, & s éloigne avec une grande vîteiTe j 
mais le cheval qui porte le prince l'atteint 
bientôt*, le. trait eft lancé , & la béte le 
reçoit dans J'épaule. Le dard,, qui a percé 
de part en part , fc place cependant de ma- 
nière à ne pouvoir gêner 1^ mouvemens de 
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ranimai, qui redouble alors de vîteflfe : le 
courfier qui le fiiit ne perd pas un pouce de 
terrain ; on diroit que Téclair précède un 
autre éclair. Le prince perd haleine , mais 
l'ardeur dont il eft animé augmente ies 
forces , & il iè trouve bientôt hors de 1^ 
portée de fes gens. 

Enfin , au déclin du jour , la bête s'arrête 
& difparoît tout- à-coup aux regards de Si- 
mouftapha ^ un vent impétueux s élève y le 
prince eft renverfé de fon cheval , & /e 
trouve aux pieds d'une bête monftrueufë. 
Les oreilles du monftre tomboient fiir fk 
poitrine 7 fa bouche effroyable iaifoit le 
tour de fa tête ^ fes lèvres étoient d'une 
énorme épaifleur y & touchoient à des na* 
rines écrafées qui. exhaloient une fiimée 
infeâe ^ il avoit au milieu d'un large front . 
un œil qui (uppléoit au jour qui tamboit ^ 
car il répandoit une fombre lumière iem- 
blable à celle qui s'échappe des matières 
fulfureufes d'un volcan. 

Le premier mouvement de Simonftapba ^ 
à la vue de ce génie épouvantable y fut d'é*- 
lever fbn ame à Dieu , en l'invoquant par 
Mahomet ^ le fécond , de fe préfënter cou* 
xageufement devant lui* Le génie parut 
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étonné de cette hardlefle , mais n'en étoit 
pas moins afluré de la viâoire contre un 
homme fcul, & prefqiie défarmé. 

ce Vil mufulman^ lui dit le phantôme^' 
efctave d'un efclave J viens fubir la peine 
qui fut jadis prononcée contre Benalab ton 
maître ; viens fubir le châtiment dû à ton 
orgueil , pour t'ingérer de commander i 
des génies dont tu n'es pas digne de fuivre 
les ordres j viens répondre ici de* info-* 
lences , des injuSices , des tyraiïnies de ta 
huSè reine Setelpedour, contre le grand 
prince Bhalisboull mon maître : tombe j 
meurs fa viâime & fon efclave ! A ces mots , 
le monftre odieux lève fon énorme maflue^ 
dont les noeuds font des pointes de dia* 
manty Se ié difpofoit d'écrafer Simoufta- 
phà : le vaillant prince évite te coup ^ & 
de fon cimeterre pourfend le génie depuis 
le front jufqu'à la ceinturer 

A l'inftant, les m-eilles de Sîmouflapha 
retentirent de cris & d'hurlemens effroya- 
bles , que l'horreur de Tobfcurité dans la* 
quelle il eft enveloppé rendent plus affreux 
encore ; mais le vainqueur du génie ne 
Êiuroit en être épouvanté i fon beau cour- 
fier s'efl approché de lui , Se témoigne par 
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fes hennifTemens & fes carelTes le plaifîr 
de fa viâoire ^ les gémifTemens ont ceile j 
rilluidon eft diflipée , mais malheureurement 
le prince indien demeure en proie à des 
dangers qui ne tiennent ni de rillufîon ni 
de la magie^ 

Simouftapha environné des ombres die la 
nuit 9 n'ayant pu remarquer aucun des en« 
droits qu'il a traverfés par la célérité, de 
fon couriîer , ignore abfblument où il eft ^ 
il lui eft impoifible de juger à quelle dif- 
tance il fe trouve de Bagdad ^ épuifë d'ail* 
leurs de fatigue , il fè couche fur le gazon : 
en attendant le lever de l'aurore, qui pourra 
diriger fa cour(e le lendemain à Bagdad , 
il laiffe paître librement ion cheval autour 
àç lui* 

Ce prince fent alors l'imprudence qu'il a 
commife en s'aventurant feul fans fa boite 
ou fans fa bague ; mais le pouvoir qui l'a 
rendu vainqueur du monftre , qui lui a 
donné la force de partager en deux une 
fubftance fpirituelle , le raffure. Il s'endort 
ibus la proteâion de cette puiffance qui 
détruit les monftres des enfers, par l'in- 
terventidn du dernier des atomes de la 
•réation. 
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Simouftapha étoit bien éloigné de croire 
qu'il fût à une diftance telle de la priucef- 
fe y qu'il lui faudroit des années de route 
ordinaire pour la rejoindre : un charme 
puifTant Tavoit emporté fur la cime du 
mont Caucafe. 

Le génie chargé par BhalisbouU d'exter- 
miner le prince indien 9 s'étant métamor- 
phofé en bête fauve , l'avoit entraîné à Cà 
pourfuite : il fe laiflê atteindre par le trait 
qui lui fut lancé , & enchanta fur le champ 
la main d'où ce dard étoit parti j ainG l'é- 
poux de la belle Ilfetilfone, lié par ce char- 
me 9 fut entraîné avec la même rapidité que 
l'auteur de cet enchantement. 

Tandis que Simouftapha fe livroit aux 
douceurs du ibmmeil, les eiprits témoins 
du combat où leur maître a fuccombé ^ 
devenus impuifTans par fa défaite ^ ont re- 
gagné à la hâte les déferts de la haute 
Egypte , où leur prince s'eft retiré : le dé-t 
fordre d'un fi prompt retour jette Bhalis- 
bouU dans la confternation j mais au récit 
des détails de ce combat , où Raftras fut 
pourfendu par le prince indien , il /è livre 
à une rage inexprimable : il roule dans fa 
tête tous les projets de vengeance qui peu- 
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vent eflfacer laf&oat fait à fà puiflance : 
|>iiiique les enchantémens (ont ùtns vertu , 
il £iut environner le héros des dangers or- 
dinaires d^une route prelque impraticable} 
il faut que la fatigue & la diiette l'y 
téduifènt à l'épuifement , que le déièf' 
poir fe joigne à ces deux fléaux ^ qu'il 
ibit la proie des bêtes féroces , quand 
ranéantiflement de fes forces le leur livre- 
ra tout défarmé ! Mais Setelpedour doit 
ignorer le lieu & le moment de tant de 
cruautés. 

Au ttiême infiant ^ le vient génie raf* 
iemble les efprits exilés dans la contrée 
qu'il habite , & qui l'ont reconnu pour 
leur chef dès lé moment de Ton arrivée. 
a Partez ^ leur dit-il y & former autour 
du prince indien , que vous trouverez à la 
defcente du mont Caucaie , un brouil« 
lard épais qui le dérobe à tout le Gin- 
niftan. Les génies obéifTent avec joie aux 
ordres du prince malfaifant , & pendant 
qu'ils vont fouftraire Simouftapha aux re- 
gards de {es génies proteâeurs , Setelpe- 
dour voit toute la cavalerie de Bagdad 
éparie dans les campagnes ^ parcourant les 
villes y les bourgs ^ les hameaux ^ les fo- 
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rets 9 pour le demander à toute la nature. 
Le calife a tout mis en mouvement pour 
retrouver un gendre plus cher à (on cœur 
que Tenfant le plus tendrement aimé : il 
a ièmé le bruit dans l'appartement des 
femmes 9 qye Simouftapha a dû partir bru& 
queme^t pour aller remplir de fa^part une 
commiflion fecrète de la dernière impor^r 
tance : Zobeïde & fa fille peuvent pren- 
dre le change , mais Setelpedour ne peut 
s'en laiflèr impofèn 

La reine des génies met fiir le champ 
en campagne Ces efprits les plus aâifs , 
les plus intelligens ; ceux qu'elle fuppofè 
kii être plus attachés , pour fauver un fa- 
vori dont en fecret ils défirent la perte j 
toute la terre eft parcourue , mais on^n'en 
rapporte aucun indice qui puiffe calmer 
les inquiétudes de la reine : ils onf bien 
vu le brouillard qui defcendoit du mont 
Caucafe , mais aucun des génies ne s'eft 
donné la peine de Texaminer } Setelpe>- 
dour eft inconfolable^ 

Ily avoit à la cour des génies une vieille 
gnome nommée Bakbak ; elle étoit amie 
des hommes & n'avoit point de malice : 
fon feul défaut étoit de vouloir tovt favoir f 
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de parler fans - cefle , & de parler de tout. 
Depuis long-temps elle s'étoit éloignée du 
divan , parce que chacun n'y pouvoit par* 
1er qu'à fon tour : elle avoit un petit 
neveu fort jeune qu'on nommoit Jazzel } 
elle l'éievoit auffi bien qu'on peut élever 
un enfant qu'on ne ceiTe de loner , ou de 
reprendre du matin au fbir. 
- Cette gnome n'avoit pris parti ni pour 
ni contre Setelpedour , afin de juger fans 
paflion fa conduite dans toutes les occa- 
fions : elle entendit parler de la députa- 
tion faite aux quatre coins du monde pour 
découvrir les traces du prince indien. 

<( Va , dit - elle à Jazzel , tu as befbin 
de t'inUruire , tu as des aîles toutes neu- 
vcs qui ne te manqueront pas fitôt ^ cours 
d'un côté & d'autre y plâne fur les hau- 
teurs, tu verras de plus loin : rafe la 
terre y tu m'apporteras des nouvelles : 
écoute les hommes en paffant ; ils ne far 
vent ce qu'ils difent ^ mais un génie doit 
favoir tirer parti de tout. Tu viendras 
me conter enfuite tout ce que tu auras 
vu & entendu , & fi je fiiis contente de 
toi y je te donn^ai un fecret pour plaire 
à la gnome que tu aimeras le mieux i 
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viens , je veux répandre un baume fur tes 
aîles y qui te hffe voler quatre fois plus 
vite quev les autres. » 

Jaxzel part à la fuite des génies , con- 
tent d'eifayer fes nouvelles plume». Il s'é- 
lève au-defTus des autres , & les voit fe 
partager pour remplir leur commiflîon } 
aucun d'eux ne s'approche affez de la 
terre . pour prendre des rcnfeignemens j 
s'ils s'abbattent , c'eft pour fe repofer ; 
slls s'approchent des hommes , c'eft pour 
leur jouer quelques tours ^ mais ils se 
cherchent à s'infiruire de rien. 

Le ha(àrd conduit Jaizel fur la joiite 
de ceux qui doivent infpèâer le Caucafê ; 
il apperçoit le brouillard ^ il voudroit voir 
à travers , mais le voile eil trop épais 
pour fes yeux qui ne font pas encore 
bien exercés : les envoyés de Setelpedour 
paffent fort àu-deflus fans examiner. Il 
découvre enfin .des hommes au . pied de 
la montagne 9 qui ràifonnoient enfemble y 
& s'arrête pour les écouter. 

Voilà y difoient-ils', un brouillard bien 
4pais , bien infeâ ! Comment a-t-il pu 
s'élever au-deifus dés fables où il n'y a 
pas une goutte d'eau ? C'eft un. phéno- 
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mène bien extçaordiiiaire j il y a fure- 
ment quelque chofe de bien malin là de- 
dans , c*eft un iîgne de malheur ! 

Jazzel ramaffe en paffant cette petite 
cAfervation , & pourfuit fa route ; il y 
ajoute par-ci parJà d*autres particularités 
indifférentes , pour être en état de lej 
raconter à fa vieille tante ; car le iècret 
qu'on lui a promis lui tient au cœur. 
Dès qu^il voit revenir les émiffaires de 
Setelpedour , il revole vers Bakbak , & " 
ïend compte de fon voyage plus fidelle- 
ment qu'as ne le font du leur à leur 
reine« 

La gnome pèfe toutes les circonftan- 
ces : a Voilà , dit-elle , comment Ton fait . 
les affaires de notre rpine , depuis qu'elle 
s'efl mis Famour en tète ?..••• Efl *- ce 
une fi grande faute ? je crois que je me 

la pardonnerois Mais non , non y 

non. • . • un homme ! fi.un homme {••«• 
Eh î il y en a d'un & d'aujtres. — Mais , 
Jazzel j ne me dis-tu pas que ces pay* 
ikns parloicnt de phénomène à propos de 
ce gros brouillard ? & qu'il y avoit du 
malin là-dedans ? J'en veux parler à notre 
reioe i » & fur le champ la vieille trotte ^ 

poiu: 
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pour râcoixfo^ à '^éteipedour les' découver-* 
tes que ie jeune géaie avoit faites dans 
fon voyage. 

La^ reine eut la patience de l'écouter ; 
dès %qu'clle eût démêlé dans le radotage 
de la Vieille 6akbàk , k uégligénce dé (es 
éttiîflfairés^ elle préfeme àvecraïfon un com- 
pfet, & le brouillard 4ui devient fiilpéd.' 
Bllé-s^arme auffitdt dé toute fa puiflancc, 
& des naoyens dont elle peut difpdfer. Si' 
imé. gtnûêè partie âë '&s fiijets la trahit ^ 
clîé ^^^ éûhôté ^ur ^ux - ^ comme pour 
iés^^éléAèhsV la ^etîtePJïlle de^ Kokdpi-^ 
Icfôbé.'"-' • ''^ '^ -^ ^ •• ■ 

îièeaHft de^ftffrcôté, rfamié par n&u- 
ttfité t des ^çëcRèrcKfes qu'il avoit fait faire ^ 
ië'^'fivant ëhcdre communiquer fesc^ain* 
lés'h^àbéiée ^ à fa iîllé", : profits de 
fe'gfaride'ftte^' annuelle du Hàrapliat ( i ) , 
pour offrir plus folet^iiellement qu'à l'or- 
âinéSfë' lés' " ^acrificfes par lefquek oh 
iherirfîè- à #tïver fur 3e» -fidelles MufuI- 
î'nanS^^ies'ftRrëtfrs'ducSel , '&la protedtioti 



~<lO -â99#«fci»Mfi]Bt^iie ft RAfêMe , fur laquelle 
^£1 Pil^iî'k^JÎ? h Mecque font ordinairement <lcs 
fa<a:îfice«, on y égorge 4ès yiSimes, & on les jpré- 
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fignalëe du grand prophète. Haroun , en- 
vîronqé du mupbti y & des premiers mi- 
niftres de la religion , immole de ia pro« 
pre main deux genifles jaunes^ de Tâge 
de quinze mois , & deux moutons ( i } 
de la plus grande eipècç : il accompa- 
gne ces témoignages de. ^éyotion des plus^ 
ferventes prières pour la confervation & 
le retour de Simouftapha ^ le peuple y 
répond par fes vœux. ^ . 

Cependant la .trifteffc; habite àaxis le pa-^ 
lais , Zobéide 4érobe 4 ^a. fiUe l^ cl^igrins 
dont ^lle eft dévorée y.c^tteprinçefiè ell^ 
même fe trouve feule & fans confolati^in 3 
la reine deï géiiies.ne.'vienf plus, affile n'?ft. 
entourée que de phyfionotpies triftes , dçs 
larmes coujent de tous les jevm j Na^una, 
eft aux fanglots ^ IKetiKqtm M y réfifle p^s^ 
elle fc laifle aller fur ufi fopha en.pQuiTaqt 
des gémilTemens piaiotifs* .; ^ . . . 

ce Paîz ! Fait ! Paiz ! s'écyp alatf Jf 
bel oifeau. ~ l^a paix? dilpç|ljB , héjlas ! il 
n'en eft plus pojtf mpî^: Sicpoiiftaph^^ft 
mort! ^ _^ 

ic Non / NùTiî Non ! ctmx llQifiay^)^ 

•' ' - "•' • { • ' - i 8f n^I. • :::' 

!■'■ » I W l 11 III » ■ l«i I HH .^.^— M^M 

CO La qnenodc ces montons pèfe jofqn'à 30 Uvresi 
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Comment^ charmant pifeau ^ il ne leroit pas 
mort 1 vit - il encpre pour moi ? le rever- 
rai- je? 

ce Oui ! Oui ! Oui ! — Quand viendra done 
cet heureux nioment ? dis- le moi ! — Toxf 
Tôt! T6t!^ Combien lu me xaflures ! No, 
pleurez donc plus , ma bxmne Namouna,^ 
nous f.everrons Simouftapha* » Pui$^ elle 
pjeud fon aimable oifeau & le careiTe.s 
a Tu me fauves la vie, cher oifeau ! lut 
dit -elle, & j'avois tout feit pour raviif, 
Ja tiepne, puis -je ^mais me pairdonner ! >» 

Il eft h obferver que dansf foutes lies in-« 

' . . ^^ ' » » ' • • . 

quiétudes de la princeilè.,. jamais .aucuit: 
Yoqpçpp.de jaloufie ne.s'y.étcvt mêlé;. elle. . 
n'avoit point vu la reine des génies depuis 
llabience d^ Ion ^^.^Bt ., & ne préjutpoit 
pas .qu'elle fut capable, de l|ïi enlever ib(t 
^oijx. ! Zo})éi<^ tfitoitjî^s PjU^ tranqMJÎIief 
à cet égard • mais ,elle. ne voulpit jom aimt^. 
ijwnîquer fe* praintes, Q^^^^ §** t^%i ^1 
étpit . r^ure p^r jfe religion , & c^Ue...dq 
fon gendre. ' , .[ ,, .,;. ,^i. 

L'étoile ^def.fept mers,eft )îie^tôt patjj 
Y^nye w. fomo;içt du . ipont . jÇ^çafe ^ eH^ 
^l^feçye le ^rwîiîard ^ w^^^^^ 1^;^^ 



^ t 

■^ ' 
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foiiffler oftt tout^à-coup dîffipé ces vapeurs j 
elle voit enfin Fidole de fon cœur, pâle , 
défait , abattu , & dans une fituation à 
émouvoir Tame la plus iiifenfible. 

Depuis dix jours Simouflapha fë trou- 
vant dans des déferts affreux , ne pouvoit 
régler fa marche que par les étoiles, j il 
Tgnoroit quelle portion de terre il parcou- 
roit , il la fouilloît avec fon fabre pour en 
tirer des racines , ou montoit fur des arbres 
pour en arracher des fruits fauvages & 
inconnus , '& fe délivrôit ainfi du tourhienf 
de la ferm. Il lîiarchoit pendant totite la 
journée , jiâtant^patr fon impatieiicé' tell^ 
de.&n brave' èbûrfiér : îl a trouvé lifn dé- 
fert îrnméhfe , il «'eu préfente. uii autre 
dont les bornes foht'infiuies^ il palTe les 
riuits couché (Ur la terre, ik il eflaye' dàfts 
fe- jour les fatiguè« & lés.:influences d'un 




* 



par; tant' dé 
friivatïlït ^, Venôit de s'arrêter aibpi^ès d^mç 
fburce pour y défaltérer ks lèj/'res briilâti- 
ïés V il^àlloît. fc pencher vers le rUilfeau , 
Aàid litî'^Wn-'fortant tout-à-eoùf^ âè fa 
m^^'voîfme^WMe fur le ifourfie^^^dlj 
fiéfbs.' SîinôuilapferCir^- duiStôt fon llinèi' 
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terre , & partage du premier coup le crâiie 
du Uoi|^^j'i'iI abat à fes pieds ^ le chev&I 
bondk ^if^rfSie ^ mais le prince y épuift par 
ce dernier effort , tombe anéanti fur le 
gazon : c'eft dans cette fituation qu'il a 
été apperçu par la reine des génies. 

A l'aipeâ: des dangers auxquels le prince 
Indien a. été expofé par les noirs enchante- 
mens de Bhalisbouil , Setelpedour , animée 
par la vengeance & l'amour , voudroit fati9« 
faire à la fois les payions dont elle eft maî- 
irifee } mais la dernière l'emporte y elle fe 
précipite vers la terre ^ & les plus vives 
carèilès rappellent à la lumière cdui que 
les ombrés de la mort parôiflbient euvi^ 
iopper. 

Elle ranime ce qu'eHe aime par lé iëul 
fecours des témoignages de fa tendreflè, 
& n'emploie enfin d'autre magie que celle 
de l'amour. Elle voit bientôt briller cer 
yeux 9 dont l'éclat lui femble préférable 
à toutes Us lurhières que réfléchiflênt les 
objets dont elle eft continuellement entou- 
rée ^ elle tâche dé les ranimer davantage 
pour augmenter fa jouiffance. La parole 
& la connoillance font revenues à Siitibuf^ 

lapha, il !(è voit dans les bras de celle qu'il 

I*.. 
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sqtpelflk Yainethent tjtielques inftalns aupa-^ 
lavaot ^ parce qn^l anoil négIii«^«^ixioyeii5 
^e fe la cooferver y fa ie4>îrafibA prelTéc 
ne lui permet pa»;âe faire paflèr ifur {es 
lèvres TexpreHioir tie fa reconnoiflânce. 

a Je vous entends aifez ^ dit la iènfible 
reine j mais ne fongeons pour ce moment 
qu'au rétahliiTentent de vos forcés & db 
votre fanté. » Elle Hé lève à ces mots : k 
premier arbriffeau lui fournit une baguette^ 
elle en trace un cercle autour de Simouf- 
tapha ^ eUe trouve fous &t main les plantes 
jnéçeiTair^s , à l'enchantement qu'elle doi^ 
;l4ire, & les mots qu'elle prononce y ajou* 
jf^t les vertus qui pourroient lui manqiœh 
Dans un tnft^nt le prince Indien éprouve 
iine révolution ialinfalre ; un moment après 
il a reco^vré toutes fes forces ; il fè lève y 
''il bai^ avec transport les mains bienfaHkn- 
tes auxquelles il doit tant* d'beureux fe- 
cours : toys les fentimeqi de ion cœur vou- 
droient s'échapper h la foie, ils en ibrtent 
en défordre y & n^en paroiflënt que plo» 
doux à , celle qui en eft J'objet : mais en 
même temps il marque les plus vives in* 
quiétudes fur, le. compte d'Ifetilfone. 
' « RafTurez * vpus «. mon cher Simoufta* 
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pba^ ! lui dit Setelpedour , je n'ai pu m'oc- 
cuper. que de vous &ul depuis que vous 
êles .en danger ^ en ih éloignant- tfbp de 
mon palais-^ fai appréheodé de UiiTer agir 
det éooiplots qui pouvo^nt fi^vofiTer vos 
ennemis. D'ailleul's votre époufe étant pref^ 
que toujours avec fa mère ^ je nie fiiis con- 
tentée de laiflër auprès d?elle une crcaiHre 
intelligente qui ne Faura pas lailTé mauquer 
de^oniblations>; c*eft moa petit oifeau : fès 
coofeârne font jamais ennuyeux p car il ne 
dit qu'un (èul mot^ & ce nïot eft la véfité. 
Maintenant voua êtes ternis ^ noq^ pouvons 
prendre ia route de mon. palais ; vous 
devez avoir béfoin de nourriture y après la 
longue abilinence que vous venez de faire , 
& je vous conduirai enfiiité. auprès de votre 
aimable ^oufe. i> . j 

. En difant cela , la reine a!ordonné à fon 
èhar de s'approcher de la terre : Xrois 
nuages briUans de toutes les couleurs de 
l'arc-ehrciel defcendent , & présentent deux 
iiéges beaucoup plus commodes que i^e 
pourroient l'être les ibphas les mieux ima- 
ginés. Setelpedour & le prince font aflis.j 
il s'inqulétoit pour (pn coùrfîer ^ mais on a 
deviné fa crainte & provenu fes défirs j il 

I iv 
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voit fon cheval s^élever daas les airs ^ porté 
par des aile^ dorées y. & ' voler à côté du 
fiége délicat fiir lequelcle couple ainoii** 
reiix a pris Ja route du Ginaifiaiu * 

Chemin Faifiktt ,' Simoiiftapha voaloitita- 
conter fes dt^^nuxtts* - SetelpédouiiJ*inter- 
fon^t : H Noti^' ^Annnies ki pour-nublifr 
les pièges qui vous ont été tendus v'j'en 000^* 
nois toute }a Jioirceur ^ je n'ignoi:^ jjxas la 
méchanceté de vos ennemis , Seule» «oiii- 
mens qu'ils vous ont caufés ^ ^ mafis^ nous 
vmci 9 mon cher Simouftapha y au . œilieo 
' ^e la nature ; je fef ois le vo»! d*y it&ex 
avec vous ^ fi* je ne poitois pas^iuie at« 
teinte à deux cœur» dont la félicité m'iit>- 
téreSe aatant que la mienne : parler* moi 
de votre amoiir, 2c oublions les perfidies 
qu'on nous^ a faites y & même nos- vén^ 
geances. 

c(~ Eh \ que n^aublieroif*on pas , dit le 
prince tran (porté d^amouTy auprès du plus 
bel objet qiri foit ibus/le ciel^ qui fe con- 
tente d'être aimé ^ quand il méritèroit de& 
autels y qui n^agit que pour obliger ^ &c qt}! 
prend fui^ hii tous les facrifices ?» 

Les nuages fe font arrêtés devant le vej^ 
tibule du palais : on y iêrt à Simouftapha 
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des eflènces condenfées y {qv^ Les formes 
les plus appétUiantes^ fous les co.uleurs ie^ 
plus agréables V reftomac Te fortifie fani^ ik 
charger , & annonce le retour d*ua appéHt 
liéceâàite. 

a Partons , dit Setelpedour j aIlQns> four 
per chez notre '> chère Ufetiifone , portônsr 
lui de ces mets y je ferai bien aife de lui 
en feire' ièntir la faveur, je n'ai rien que 
je ne veuille partager avec elle y Se j'y 
joiadrbis volontiers ma puiflance û j en 
faiibis plus de cas. 

' ce Partons 9 reprit Simouftapha ; niais 
vous me direz y auparavant y pourcpioi vous 
rabaiflèz un pouvoir qui vous donne tant 
de jouiffances. 

ce Montons fur notre diar , dit la reine , 
cela ne pttut fè dire qu'à loreilie « . • » 
G'eft qu'il m'einpôehe d'^pouf^r^ 1211 homme 
que "^j-aime paflionnément. » . J 

Le:pi(ttce''& la fée n'arrivèrent pas 
&ns ètrt annoncés ; le joli oifeau i^étoit 
chargé de l'emploi : Zobéide venoh^ de 
fortir de l'appartement de fa fille , quand 
h charnmat ;animàl fe mit/â 'Ct^er^: Spi 
mouftaphd ! •' • x ' •' r\ 

a SimoiiJf^^Aa ! xéponà Nainoutra; 

I V 



202 SUÎTE DES MILLE ET UNE NuiT5y 

Que dis - tu , mon cher oifèau ?. » ; «lit kt 
princefle. Mais le petit jafeur ne ^poii^ 
doit autre dfctofe qat y SimoufapAayf 5^ 
fnovftofha l 

« Où 9 de quel côté? » difoitHatnouna, 
en courant comine une folle vers la porte 
qui étoit à rentrée^du palais* . : r 

. Pendant ce temps y la compagnie aor 
noncée par roîfea» arrivdit par la fenê-r 
fre. Simouilapha efi dans les bras dllfè* 
tilfone , qu'il couvre de larmes & de bai-^ 
fers \ la reine ^s génies Fembrafle aufll, 
& le petit oiièau , battant des ailes y crioit : 
fort ! fort ! fort / 

. Ce premier transport appaifé , on s af< 
£ed , on caufe , on raconte , on parle 
quelquefois tous trots enlëmble \ on ctov- 
7oit qu'on a été fèparé pendant un fxhr> 
de : enfin y on fait fervir le repa$'^ dansr 
une pareille circonftahce, qu^nd même il 
manqueroit quelque chofç dans le palais 
du calife ,.on fent de combien de Qbofès 
tm pourroit iè paffei^. 
.. Namouna , qui avoit fail des pas^nuti-* 
le$, M^ot bientôt.^ ai^rréeijpiu^k bruit .^ 
ië mettre aux écoutes derrière^ la forte* 
% Entrez Uhotnty efttrôz .^ lui dit Setel- 
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pedour , peu furprife de la curiofîté de ]a 
vieille ; vous êtes curieuiê de me voir ? -*- 
Oui Madame , je vois que vous êtes aufli 
bonne que belle. — Vous êtes obligeante , 
Nanjoùna. , & je défîre vous faire du 
bien. ^ Ah ! Madame , cela vous eft bien 
facile j à vous qui pouvez tout j râjeunif^ 
fez - nu>i« -*- J*ai un meilleur fervice à vous 
Tendre , c'efi de votis fouhaiter toujours une 
bonne Ënité ^ & mon petit oifeau plus ha- 
bile va vous en donner le fecret*^ 

a Dars ! Dors ! Dors ! dit Toifêau. — 
J'en fais bien autant que lui y dit Namotv 
na, cependant je ne fuis pas ibrcière, Ma- 
dame. ~- Mais fi je vous donne un firop 
qui , en vous endormant , vous rende la 
fraîcheur de la jeuneflei — Donuez-moi la 
centième partie de la vôtre , Madame , & je 
me croirois plus belle que la lune au qua- 
torzième jour. — Alkz, Namouna , foyez 
tran^uilteVvous aimez à rire ; je veux que 
vous ayez [meilleure grâce que jamais, vous 
aurez des foifettes aux joues , une taille 
charmante , & le pied mignon. — Grand- 
merci 9 Madame. » Ufetilfone a congédié 
fa gouvernante .9 Je repas efi fini, & la 
leine.des igéi^es eft retournée au Gianîftan» 

I vj 
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Simoultapha étoit rentré dans le palais 
après que le calife étoit déjà retiré : il ne 
falloit pas troubler fbn repos^ , & Ton re- 
mit au lendemain la bonne nouvelle qu*oo 
avoit à lui ménager. Cependant la joie avoft 
gagné tout l'intérieur des sçpartemens du 
jeune prince , les eunuques ont réveillé 
toutes les cfclaves , qui fe lèvent , & iè 
font raconter par Namouna tout ce qu'elle 
a vu I chacun & livre aux transports de la 
joie. Elle lut fiir le pcnnt de caufer une 
keureufe révolution aux organes du petit 
muet y en lui rendant la parole* 

Dès que le calife eut ouvert les yeux, 
Jllmouftapha fut à fês pieds ^ ils (e corn* 
blèrent de careHes : le fbuverain fit cônn 
muniquer fur le chaitip à Zobéide une 
nouvelle qui importoit fi fort à fbn repos 
& à fon bonheur. 

Bientôt tous les muczins ont gagné lé 
haut des minarets pour appeler le peuple 
dans les mqfquées. II. feut rendre des bc* 
lions de grâces au Tout ^ Puiflant , à fbn 
grand prophète : lempire des Mufulmams 
venoit de recouvrer celui auquel il étoit 
sTèdoiitable de tout fon lu^re. 
. Là diminution des isnp6ts , tes aumôael 
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répandues ^ Félargiflemetît des prifonniers i 
te bruit des hiftrumens guerriers fWfêt^ 
militaires achevirem de témoigna la \otê^ 
du commandeur deû fideltes ^ 8c d*augméfH 
ter k jouiflaoce du peuple > t|ui revoyoU 
enfin ion héros. 

Le prince Indien fit part à 4k famille des 
aventures <pn Tavoient fi maHieUreulemeiit 
écarté de Bagdad : il (îoâvim des torts qu*ît 
avoit eus de négliger les iecour^ fiirnatu- 
rels y dont la proteârice & le philofephe 
perfan Tavoient muni , 8t il raconta de 
quelle manière la- bien^aifante fée Tavoit 
délivré • de» pièges dans lefquels il étoit 
tombé par ibn imprudence j il pe(bit fur 
les moindres détails^ & en parloit avec \lû 
feu qui allarma Zobéidé* 

Elle faifit le premier moment qu'elle pût ' 
trouter pour en parler ii A fille : «N'aveï- 
tdùstpas de rinqUiétudë^ilâi' diif^%ilë'^ 'fur 
l*0tâ^hefnent dé'ïà re^fs^i^ ^mës^pôbr 
votréiîpliari^^ S^ifàr" P^«»'dè lâciéeetfHb^ 
fôncédoirtîr^roitpénêtrtf '-'^^^^ -^ '^^ > 

m Moi /Madame ! répiit llfôfl^né , }e^ 
feroi's jaloufe de^ bontés dont n0ns'c<inlble< 
lâ'rèlhe ! Ah ! malgré À j^ui«kttce-& fe*' 
aîniablès Qualités y^n'ii^^ëlk k'ùii^^^^ém^ 
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^e le mérite d^ diftmguer celui de- Si-: 
mouftaph^ >. elle deviçndroit ridola de moil 
Cteur : s*il eft un& Xeule étoile d^ns le 
ciel qui foit épri^ de^ charmes Se des 
«fertus de mon épouK^ elle deviendroir mon 
foleil. .j 

é.vc Oujraitiouftfait un étrauge eifel^fur 
ma fille 9 ditZobéide à p^ri; ^jm eUe:tieat 
|)ieaucoup moin$ de moi qu6 de fpti père > 
car je ne fèrois pas contente ^Ta place. » 
: Le/. calife avoit écouté avec ^ beaucoup 
d'attention le récit des dernières aventu- 
res de Sîn^ouftapha ^ il fe fit répétj^ toutes 
celles qui les avoient précédées depuis le 
mariage. de ce prince. ayec fa fille , & or- 
donna qu*oii en fit régiftre pour le dé^H)- 
fer dans fes archivas* 

: Le prince If^éh^ reprit fa place dans 
les copfeils privés .^u.cajiife^ &c au div^ç j. 
il coqt^nua dç ; jc^iadre ; à rfes occupatiotns 
ordinaires l^agfé^l^li^-plalfir d aller, t^mlre 
f^. hpfni^gpi à )'«9^|e fti|ie dps jéaies^j 
elle ne recevoit j^ft^ais les vifi^tes ç(€/sf^pomt: 
fans la leur teairp ^ la nuit /uivpntè ', . & 
s'itudîoit f2MaiS-»,ce^e.à les combler de npur: 
^Ues ,fayeui%.< ÇUe ^^éfirpît'qallfetilfope' 
vîflt ps^r, quelque^. }our$ ^Ri fw palais ^ 
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il fallut en obtenir la pêrmiffion du califr^ 
qui Facc^Qrda avec platfir. ., 

Haroua ne vouloit pas que fa fiUe 9 conf* 
l>lée des krgeflTes de la reine des géiiies ^ 
parût chez elle, les niains vides : il ne vou^ 
loitpas noia^plus qu'eUçdj(parût^l»pQur 
par un effel o^agique ^ qui anroit .donàé. de 
Tinquiétude an peuple- 9 6c lui auroit our 
vert les y^uxfiir des objets d6nt}fig.aorance 
lui eft fans * doute falutaire. Le calife or* 
donne qu'on ouvre fes tréfors à Simouftar 
pha , & qu'on fafTe en même templs les 
préparatifs néceffaires pour le départ de fa 
fille y q^i doit alj|^r pa0er la belle faiibu à 
^afler~iJ-Harais 4bn palais de campagnç , i 
troîp jpurnéei? de Bagdad. 
.* Ç^f^r-il Harais ^ft.^un château magnifi-^ 
que , fitué fur les bords du jfleuve.A^giala ; 
le^gltai(d .proj?hêt« ^n po^ la prem^re pitr- 
miijt^ faça4erfur . Us jardins; fijréfç^e tj^ois; 
çeii« foixante-Çiaq^rpji^SS j rextérieur^ 
T< viêtu d'albâf r&j & de : radrbf e^ • orientât^ ^ 
coiiTQç^Bé' de :guirlandes :du' japiè le pluS; 
préciçijx îijlfa portes de botô d'alq^ & 4ci 

$an4alij;$ml«P^Hr»î t^o8WfJM/pr :*) l'Â»îé~i 
rieftr eft parqueté & lambriffé de,^^s,i^, 
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& la riciieflê de l'appartement ^' le rubis ^ 
rémeraude & la topaze y (ont prodigués» 
Mahomet entreprit & acheva ce fopefbe 
écUfîce à Toccafion du mariage de fa fille ^ 
Fatmé avec Omar-ilalab ^ dans les derniers 
temps que ce prophète iejourna fur la ter- 
te^ il (e rendoit fréquemment dans C6 par 
lais , pour y recevoir par le > miniftène de 
Fange Gabriel , lés infpiratfons d*ea-liâut : 
la plume qui lui (èrvit à écrire les douze der- 
niers chapitres de l'alcoran y eft encore 
confervée dans une boite de criilal de ro- 
cHc 9 enrichie de diamans. 

Le jardin qui tenoit à ce palais fiirpafToit 
en beautés tous ceux de la terre. Dans ce 
ie^our de bénédiâions continuelles , Tair 
étoit toujours pur 9 aucun nuage n*y ob/cur- 
ciiToit le fôleil. ^ 

Les ari>f es coiiferVànt une jeunelle éter- 
DeUe n'y étoient 'pLîttiàs rongés d'une moufle 
corrofive , & le^ii parafite ne dérôboit 
poi^t à leurs branches lés bienfaits de Ja 
sève ^ les feuilles , les fleurs & les frtiits par* 
ficipDient de rknmortalitiSdeta'tige, & s'y 
renduVeloient ifàns-cefre fans 'tomber ' ni À ^ 
dtefTéther.- '■••*-• ;■' • '► • ^-^r ''' -^ 

Les pârfiimis ^'exhdloient les fleurs ù'é^' 



embaiiiiçié>.éîles^:éfQiiçat toujours à^ llajbri 
^» infeâ^s pmfibl^f i I ôc ri des irf ptÛes y ç - 

: Des:ci{kBUX parés des plus brillansp}t;« 
jnages y fâifbient entendre une .-mélodie dér 
Jici^ulè. Enfin 9 ce qui mettojt le combla 
à tant de merveilles , c'eft qji.eilesfe yi^- 
fioient toGs les jours;,, fans nul dérange- 
ment pour les fitef 9 fans altérati(m .(^an^r 
des ei^èces. x. 

L'entrée de ce jardin ëloit interdite à 
toute autre pf;.iffonae qu'au légitime fUçr 
ee&ur de M^mqp- £iç à fa : famille >; i^ 
un profane y fut i?ntré, il n'auroit apf 
perçu qu^in aifr^u^. désert, d'où tes hur^» 
leméns des bêtes féroces l'auroient forcé 
de s'éloigTOr. 

Voilà où Simouftapha dC: Con 4poui^ 4oi^ 
vent fe rendre j ils.fero^ libf^.d'alleç 
auprès: de. la re;iw des. g^pies fana; pajroî-- 
tre s'être. éloignés idu palai§ :' on les çrw% 
ticcupés tie la jodiifance 4u . ntagn^fique jar-r 
din : on les fâppbfera^c^m d!aij^rQÎ'* 
£e , Se abreuvés de nb^r^ 
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♦ Setdpedour ' ' s^cupe ^èd- préparatifs de 
leur rtceptiôn i m«s elle a 4i«u de crain- 
dre qtfe BfealUb^fiiUiie ptiiffc ti^ublér lc$ 
hèurëtncmomcrts^àt eiledéfir^d^ teirfaire 
joïiih etî moffftré filï précij^ité -daûs lest dé- 
ferts les plus reculés de la hauto'Egyptc j 
jnoais elle û'a pu le dépouiller de toute fa 
puiffaflce: il eftué prince, & jouit partout, . 
quelqu'indtgne qu'il en foit , du privilège 
de fbn illuftre orgine< 

La haute Egypte cft peuplée tfelpffii 
inaUaiians , o^f0>hie du Ginniftai^ eu hor- 
reur au ciel & a la terres ils felbut réunis 
avec joie fous les ^brdres'd'un géïiîè créé 
t>our fes coiftmander. La première e3q>édi^ 
tion qu'ils ont faite eb vertu de fes ordrev 
versie mont Caucafe à^a^pasété heureufe; 
tuais ils ne feroient-pal même découragés 
|)ar une entière défaite } laitage les foutient 
& les aveugle fur tous les dangers» Créés 
pour agir , ils font forcés par leur nature 
jnémé à toujours entreprendre. * * 

Setelpedour coanoiflabt les nouvelles reP 
Iburces de fon ennemi , cherche à lui 
tendre un piège crù41 puiiSè tomber de lui/ 
même. Elle fait i^doublQrJa féchereffe de 
l'endroit déjà niââcUt^ .c^ BhalisbouU a 
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éhùiû fà demeure, il eft forcé d'en fortir : 
de ce fëjour il pafTe dans un autre plus aride 
encore ^ & ne trouve point de repos. 

Il âpperçoit enfin quelque f^u de gazon 
verd à Tombré d une colonne de granit , 
qui le priéféiVoit des rayons brûlaus du 
foleil i il s'en approche ^ & s'aflied. A fix 
pieds de terre, fur la bafe du monument , 
il voit un hiéroglyphe , 8< s'emprefTe de 
lire : « Colonne , tzécutt tordrt de la rdnt 
Seteipedout ? yi 

A peine a^t^il prononcé 9 qu'une chaînêf 
de fer lui ceint lé corps , & le lie à la 
colonne. Le défêrt retentit bientôt de &$ 
mugiflèmens , les monflres qui Thabitent 
€n ibiat épouvantés, & font contraints dV 
l>ahdonnér leurs taniè]:es. Les génies dé (â 
iîiite remplis de terreur s'éloignent , il de^ 
meure ièut dans cet àfireiix fëjour ^ à une 
rage impuif&nte fiiccèdë un calme ftupide. 
21 jette enfin Ie$ yeux fur iês fers & fur là 
fatale infcriptibn dont Teâfet a été de Feti 
accabler^ il n'en a pas encoi-e parcouru 
tous les caraâères hiéroglyphiques, que l'io- 
tellige^ce qull en a'iî^uiért porte fon dé- 
iefpoir au comble : voici Je terrible^ arrêt 
qu'il renferme : « Tu ne feux Itrt délivré qu^ 
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pat un génie plus méchant que toi ! i> Quand 
le inonde renaîtroh du cahos j quand , le 
puits de Tabime s'ouvriroit , en fortiroit^il 
un autre ? 1 rouveroit-on un autre Kpkopî- 
lefobe qui ne fut pas Tayeul & le protec^ 
teur de Tétoile des fept mers ? 

Quand Setelpedpur eut afTuré Ùl tran- 
quillité , elle voulut récompenièr cependant 
le fervice que lui avoit rendu la. vieille 
gnome ^ elle l'appelle : <( Pites-moi , Bak* 
bak j ice que je .puis faire pour vous ? -* 
Jleine, dit la vieille ^ vous pourriei iiaii^e 
bien des choies , & les choies que vous 
auriez faites ^ pourroient avoir bien du dan- 
ger : on ne fè doute pas que ce foit moi 
qui vous ai parlé , parce qu^oa ikit bien 
que^ quoique Je parle volontiers ^ je {vAs 
difcrète dans le fond , & ne dis rien y ou 
fort peu de chofe. Il y a cependant un petit 
plaifir que vous me pourriez faire , & qui 
ne peut tirer à çonféquençe ; £aute de dents , 
je bredouille en pariant , d^r itianière que 
je n'ai pas la fatislaâiQa de: m'entendre 
moi - même : procurez -r «joi trente r deux 
dents ? .— L© préfeot fauteroit aux^yeiix, 
i^pondit la . reine 9 &. vous attireroit tous 
les ennemis que vous craignez : je ne puis 
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prudemment que vous en attacher àuatre 
bien fermes j tout au fond de la bouche» 

«Mettez toujours, dit la vieille, ces 
quatre dents-là iie feront pas contre vous. » 

LailTons la vieille Bakbak fuppléer par 
am enchantement aux relTources ordinaires 
de Ja toilette, & occupons-nous des pré- 
paratifs du^ voyage que Simouftàpha doit' 
faire avec fôiî époufe. 

Lés tréfors du calife fout ouverts aux 
ye\ix du prince j la réunion de toutes les 
richefTçs . des monarques de la terre n^èii 
formeroit pas ,un feiiiblàble 3 cependant il 
nV voit fïéh de comparaoïe à. ce qu'il a. tu 
au Omniltan. II y trouve un cimeterre 
dont la earde eiè, enrichie <Ié diamans fî 
parfaits & fi bien' montés", qu^ils femblent 

ne compoier an une leuie piecç ; jI eli moins 

^ .-.. , ^ r ' 1' .^ --^ *!P -P- ' ^ * '^- ^^^ '•• 
trappe ne ion éclat que de Ses proportions ; 

cette arme doit avoir .fervi a un guerrier 

fort au-deiius de la taille ordinaire ; il veut 

effayer s*il en peut fair^ i^age , il la fort. 

du fourreau • éii efpadonne un moment « 



a 



;iiiéro^p1iiques iointelligîbîès' pour 
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appelle auflîtôt le génie de la boite pour , 
s*en faire donner Texplication : Jémal 
paroit. 

u Regarde ces fignes , lui dit le prince. — 
Notre reine feule , lui dit-il , pourroit vou8 
expliquer ces figures, ce font des fignes, 
de puiflance ^ mais nous connoilTons le 
cimeterre : il tomba des redoutables mains 
^e ICokopileibbe , dans le grand combat . 
qu jl perdit contre Mahomet j celui-ci Ta 
laiifé depuis à fon fuccefleur. i) 
' tié prince des Indes prit le ciiiiçterre, ,& 
le. présenta au calife comme le feul doii 
dîgaè d'être ofkrt à la reine des ^éniesv 

Cependant 1 eicorte qui devoit accompa- 
gnér'Ies èpbûx'jufqtfau palais de C^flèr- 
il-liaiàis^ annonçais par le bruit des inftiii* 
ihehs s^uér-riers fon arrivée aux portes de* 
celiii du calife: on comptoit deux" mille, 
iibmmeis de cayalerie « àhoifîs parmi la plus 
brlllài^té }èune({è qui .fut xlans If s armées 
oliâr£âin ; ' fix cent chevaliers"* armés de 
tbufes pièces y la Unce au poing, le bras; 
<3iarfi;é d'ùô large bouclier , les" foivoient, 
accompagnant ' l'a litière de la princefïe « 
portée par iix elepnatns les plus beawc 
4u*àa eûtiàriiais vus daiis les Indç^ï douze. 
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cfaameaux étoient chargés des bagages , Se 
ks eunuques fern^oient la marché. 

Simouftapha monté fur fon beau courfîer 
fe tenoit à coté de la litière ; il étoif coii<<i 
vert d'^armes dont Jes lames relevées par 
des £lets d^or étoienf incrujflées de dia<« 
mans : le cheval tenu par ' deux * écuyèrs . 
henniflbît de jôle en agitant fa (tiperbé 
crinière. Itfétilfone admiroit les grâces de 
fon époux y maniant ^ve6 ad^'^fle le coi^- 
fier enor£ueilli du fardeau qu'il portoit. 
e brillant corteére a. pr)s la route du 




ont qnprt de; Içgemens commodies aux 
gen^ de la.Iuite : iSimèuRapna & la princefle 
font les leuls ^i oeuvent entrer dans le 




perdu 

le genre humain, yn lerpent envu'oqne le 
tronc 3 dont il né peut lamais^ ecarier • 
d eDaines ténèbres .couvrent les Teux : un 
oifeaiio rt)uleur aazur,* ayant 7a tetc « 
les pattes qor^es j voltigé contiaHeUeqQeiit 



tl(î Suite DES MILLE ET UNE NOITS, 
autour de l'arbre , Se repofant Hir toutes ' 
les ^ïrauclies l'une après l'âûtVe ; il n'a ~ 
point de c^ant , mais il exprime fa penfêe 
dans l'arabe ]e plus correâ. 

" Dès que^'oifeau eut apperçù les deux 
époux , il. étale /a queue en fîgne dé joie, 
& leurjlouna le ialut ordinaire: uSalùt'à 
là ract^ dt Chomitit , il n'y a qatitifeul Ditu , 
& Ji^aiomer iftfin prophète. » 

Ilfètilibne fut edchantée de la netteté de ; 
fo^ accent , j &. de Ja^pûr'eté "de'/^lb'n laù-' 
gage; elle brute.'de rinterrogeir. ' ' , 

, <i Charmant bifeàu , liiï dit-elfe ',' étês- 
vpus biea aifê de^no^us voir ici'! —.'Vous 
êtes etîfans du prophète, vous êtes'entrës 
par la bonne porte , il uiidra fortir^ par 
celle qui conduit au cid/— ",M^is' ^ous 




quç^vous m^eti latqètierez ma fenfime 
tous cuux énfèmbie' nous pdurrbtis rappeler 
noirç fils que vous ayez laiflè "'dan? le châ- 
tSa'û. '—" Quoi ! vour êtes le 'père, de ce' 
CMrraapt pijeaii c]ue .13' » 8^ quiei(t\H 

bon î -p. n faut 'qu'il, lé devienne &kv^n^, 

fh'-j, ■: .;u;!'- . ? lit:-', .E^j-ioû '■■::■ :.■■ -_' 
tage. — i'ourquoi ne païle-t-u pas Aam 

bien 



« 
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bien (fue vous ? --* C'eft qu'il ne s'eft pa» 
donné te temps d'apprendre , & qu'il ai 
tourné h dos à la lumière y en refulànt^ 
rhomtpaçe au grand élu de Dieu. .— Et 
votre femme? — Ma femme eft au Gin- 
iiiftan 9 elle a été curieufe ^ elle en porte 
la peine : on y va plutôt qu'on ne veut, on 
n'en revient pas quand on veut. — Elle eff 
donc auprès de Setelpedour ? — Jufte- 
ment^ — Aimez- vous Setelpedour ? -- J'aime 
tout ce qui eft forti întaâ: des mains du 
Tout-puiflant : je verrai Setelpedour quand 
elle cçffera d'être fée. — Peut-elle cefTer 
de l'être ? — Elle n'a qtfà le vouloir. — i 
Faîsrje mal d'aller vers elle ? *-- Vous obéif- 
fez à un décret fans le favoîr. -^ Vous mé 
charmez , bel oifeau , lai/fez - moi vouis 
apporter votre enfant ? — Il eft fée , je le 
tuerois ; je ne peux le voir que dans uk 
temps j & avec fa mère. — Laiffez - moi 
manger du fruit de cet ^rhre ? — Vou» 
avez ià^une fantaifie de femme ; c^eft ainfî 
^ufi votre première mère attira fiir, elle St 
fur vous le courrou;»: du cîer : 4'aiïfeùrj? cet 
fruit n'a que Tapparençe , vous ;ie mange^ 
riez rîen^ & le fërpent que vous vojrea: 
vous mordroit au talejQ^ ainfi vous auriez 
' Tome If/ K 
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un mal réel fans avoir aucune jouifTancè.— 
tJ'eft donc là' Tarbre de fçiencé ? — C'en eft 
le iymbole. — .Où eft l'arbre de vie? — 
Dan3 le jardin du grand prophète. -* Mon 
bel oifeau, pulfque vous {^vez tout^ dites- 
nipi pourquoi & dans quel temps la mer a 
été faite ? — Il n'y a que le créateur qui 
fâche tout j la mer fut créée iê jour de la 
yévolte &,du châtiment de Kokopilefbbe j 
ïès rebelles furent employés à en creufîer 
le baiffin. — Aimable oîfeau , puis- je man- 
gçr des autres fruits qui font ici ? — Entrez 
dans le pavillon qui eft au bout de cette 
av^nqe , vous y ferez feryie ; c'çft Yendrôit 
ç>ù. Mahomet allôit fi^re fes prières & ion 
^iblution. » • . , 

A toute eettç converûtîon ,' Simouftapha 
ç'apperçut à regret que l'aimable Setelpé* 
dour y comme reine des géiiies , ne pouvoit 
pas être agréable au grand prophète: Ta- 
moijr de la religion combaf^oît dans fbn 
cœuF celui qu'il èprouvoît pour cette reine. 
^ JUes^^Qeux époux (ont entres dans le 'pa- 
jfillpn de Mahomet j ils y ont frouvé tous 
jès fruits imaginables j'rèun'iflâht la beauté 
.aux faveurs les plus^èxqùîfes : dès' qu^ils 
ont fiuird'eû goûter ,' Simou/îapha 'faîflaut 
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fliêtiiibne ea converiation avec Toifeau y 
fetourae au égalais pour prévenir le c\ié[ 
ides^unuqtfes , ^'il doit faire ufie retraite 
de fis \wLts avec fan époufe dans le pavil- 
lon du jardin ^ pendant laquelle ils a^auront^ 
befoia de rien: un motif de dévotion eH 
toujours louable , & les efclaves (bat bîea 
éloîgaés d'en foupçonner un attt!«. 

Simouftapha eft venu rejoindre fon époufe 
auprès de Farbre \ U veut çonfulter roifèaû 
fat fou voyage, 

a Employeraije , lui demande* t-rl y le 
génie de la boité ou celui de la bague ? -^ Ce 

qui eft même incertain y répond le fage 
oifeâu, ne peut eicerccr ici aucune eipèce 
^ puiflTance \ & fon plus grand avantage 
Icrort d'y devenir efclave 5 mais vous 
tfihrcT pas befoin d'un fecours de cette 
nature. Prenéi une de mes plumes ^ elle 
Viiuà* portera- feule chei Setelpedour ; re- 
iwé^tez^à à ma femme , elle la fera fo u ve- 
nir <le moi, 8t lui procurera les moyens de 
tàe rejôîiidré. Il faut qu'elle la cache foi- 
giieufemènt '^dans fa queue : tout ce qui 
vient de- moi porte ombrage où vous allez. 
Cé^qiife je vous donne paroît un moyeu 

Kij 
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bien foible 9 mais il n'y a rien dlnutile 
Sentre les mains du Créateur. » 

L'oifeau divin étale fa belle queue j il 
en tombe une plumé , qui au même inftant 
fe transforme en un char commode & bril- 
lant 'y les deux époux y montent ^ & font 
tranfp^ortés aux pieds du trône de Setelpe- 
dour. Elle s en précipite pour lés embra^ 
fer, & congédie fbn divan, dont elle n^avoit 
pas li^u d'être contente. Les génies fe re- 
tirent , non fahs lancer des regards mépri- 
{ans aux époux ^ la reine s'en apperçoit , 
& modère pour l'inftant ks fentimens de 
colère dont elle eil animée. 

ce Je vous ferois alfeoir fur mon trône , 
dit-elle aux époux ; mais je craindrois que 
vous n'y fuflîel auflî mal à votre aife que 
moi ; mes fujets ont la révolte dans le 
cœur ; mon attachement pour vous les dé* 
foie ^ ils lui 'imputent toutes les déçifions 
qui émanent de mes volontés : fi je les 
empêche de bouleverfer la terre furtlaquelle 
ils prétendent dominer par les yipleqces.j 
fi ma prudence prévient les orages & les 
guerres y c'eft mon amour pour Simoufta- 
pha qui les empêche 4e remplir leurs pro* 
jets. J'ai fait enchaîner BhalishouU au milieu 
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H^un défert ^ & fou efprit agit ici contre 
moi. Ces difficultés n'empêcheront pas que 
vous me foyez moins cher j je vais retirer à 
moi tous les liens qui m'attachoient à eux y 
je les bri{è];ai 5 ils ont été fouillés ^ & rien 
ae doit plus nous unir. J'afpire au terme 
qui pourra reflerrer les n£tres , mon cœur 
a déjà fu s'affranchir de toute autre chaîne ; 
mais il faut que vous m'aidiez à fbumettre 
mon efprit. Venez ranimer par Vos careflès 
tendres & naïves une ame fatiguée pal* 
les défordres qui m'environnent', & les 
combats que j'éprouve. Je fais que vous 
Tenez de.Caflèr-ii-Harais. Les preliiges qui 
font ici ne^euvent vous dédommager des- 
charmes * ihnocens que vous avez abandon* 
nés j la compagne de l'oifeau que vous 
avez vu m'entretient ians-ceflè des tou- 
chantes merveilles du jardin de Caifer-il* 
Harais. C'efl de-Ià , me dit-elle , que partit 
le flambeau de la vérité qui éclaire le monde, 
il y brille encore continuellement fous les 
emblèmes les plus variés. Que ne puis-je 
aujourd'hui partir avec vous , & me retirer 
dans cette douce retraite ! Quand je parle 
de bonheur devant mon oi{èaUj| il n'a ja- 
mais que le mot CqfcrM-Harais fur la ïaa^ 

K iii 
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gue. Mais il me ^it que le jardin ne pèilf 
s'onrrir qu*â nne Mufulmane alliée àti 
Vicaire de Dfea fur la terre : ce ri'eft donc 
pas z([e% que Simouftapha me donne la 
main y- fi la généreufe Ilfetilfonç ne m'ét 
poufé pas ^ la fetence , te bonh^ir & ic 
repas font à jamais éloignés de moi. 

« Je me refuferois à vous adopter pour 
ma fœur ! dit la prihceiFe : vos doutes dé- 
chirent mon cœur i vous l'avez conquis , ii 
eft aiitam à vQ}fs qu'à Simouftapha. Que 
}e fuis heureufe d'avoir à vous donner la 
moitié de moi-même y pour fenttr comble» 
Je tout vous e(î redevable ! 

m Mes chers amîs 9 reprît Setelpedour.^ 
tout eft Bien avancé pour nous , mais tout 
nVft pas fait : je règne encore. Je n^ai brifi 
lii la baguette qui me fert de fceptre, ni lé 
talisman que je tiens de mon àyeul : c'eft 
ici que je dois abdiquer ma pifiilance , c'ef^ 
ici que je dois fouler aux pieds ma cou^ 
jonne ^ quelque part que je voulufle le 
faire ^ mon afte , privS de l'éclat que je dois 
lut donner, rticî couvriroit de confufion 5 je 
ferois eipofée à remplacer Bhalisboull fur 
la colonne où je l'ai enchaîné au fond de 
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la Thébaïde ^ 6c }€ me livr^rois à la ven* 
Séance de tous., mes fujets. 

•(( Maïs lor^e j'aurai fatisfait à ce grand 
detkm , . qui pourra |ii*enlever de ce féjour 
dangereux , & me tjranfporter à Càfler-il* 
Harais ? 

« Ce ièrâ moi > dit I9 frinceflè) tenant à 
iâ main la jolie plume de Toifeau j voilà le 
char qui nous h conduis ici : cette plume 
m'a été remife par le mari de l'oifeau qui 
doit être auprès de vous ^ &c que jç n'ai pas 
«ncore vu. 

c< 11 eft.iti en eflfèt, dit la reine y il n'eft 
pas moins infimit que celui qiue vous avez 
vu à Caflèr-il-Harais, dont il eft & ièra 
toujours la compagne ^ j'ignore le inotif 
de leur réparation. Leur fils que je vous ai 
donné s'étoit rendu chez mpi après /adéib- 
béiflance , je m'dmufQis de fan caquet la« 
conique mais toujours Virai : s'il ne iavoit 
pas quelque choie 9 il ne ti^droit pas de 
ia famille^ cependant, quoiqu'il étende fê$ 
jCânnoiflances fur le.^paffé, le.pr^jfept & 
l'avenir , il ne fait qu'un mot de chaque 
chofè. Sa mère eft fans doute venue ici poji/ 
le chercher & Tindruire j car elle lui parloit 
^ns cdTé. J'obfexvois ces entretiens que je 

Kiv 
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sitt'entendois pas î ils fe terminoient toujSuri 
par cette réponfc , qui votiioît fignifier qiCil 
ji'avoit pas compris : Rien , riin , rien. Il y 
a apparence qu'une révolte contre la {a.'" 
geffe peut endurcir l'intelligence. 

« Enfin la mère s'impatienta. Je vou« 
fis préfent du fils ^ qm fut ntile ii vds det 
feios : elle ne conçut ancùn chagrin cie 
£^îx abfence. Depuis que j'éprouvai le char* 
me qui m'attache à vdus ^ fai défiré de 
m'inftruire , & ]'ai demandé def leçons à 
ce divin oifeau. « Quand \k>us n^aure:^ pas 
le front fi brillant ^ me dit- il, Sf quand 
f aurai ma betU queue , nous parlerons ék 
fdences. 

ce J^ai conclu de-là que tâa couronne lin 
en impofoit , & le forçoit' à (è taire. Et 
quant à fa qiieue , fe^m'étois apperçue que 
lorfqu'il prenoit fon vol , elle ne fe ter- 
minoit pas en pointe comme celle des 
autres oifeaux \ St je lui défirois plus de 
grâces. La plume que vous apportez pour^ 
roit bien être celle qui lui manque ; ooiib 
allons la lui préfenter , & nous efTàyerons 
<le le faire parler. » 

On doit bien fuppofer , malgré ce long 
entretien , que la reine a voit déà préve mi 
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tous les befbîns de Ces hôtes ^ il y.avoit 
eu des intervalles ^ & toutes ces cho- 
ies s'étoient dites dans la faite du Divan ^ 
à table , & dans les jardins oii SeteJpe- 
dour ne trouvoit déjà plus d'agrémens : 
enfin la nuit s*annonçoit par les ombres 
légères qui la précèdent, 

« Voici le tnoment que mon oîfean pré- 
fère y dit la reine ; ailleurs il fuyoit Tobf^ 
curitc, ici le jour l'importune : mais je 
commence à comprendre ks motifs. On 
fait apporter la cage de T^ifeau , Ufètil- 
Àme s'avance. 

a Mon bel ami , lui dît- elle ^ votre marï 
ni'a donné fa plus belle plume pour vous 
la rendre. — Salut à la fille dès prophê* 
tes , dît roîïêau ^ faîut à la defceudante 
de renvoyé de Dieu 5 iàlut à rhétîtière 
des vertus de fon repréfentant liir la terre* 
L.es oifeaux du ciel doivent la fervir , & 
•mon mari n'a fiait qttc fou devoir. Sa belle 
plume eft pour moi ce qu'eft la couronne 
à unef reine. En dlfant cela ^ Toifeau la 
prend avec le bec , l'attache à fà queue ^ 
igui en paroit plus longue & plus brillante. 

Pourquoi n'êtes - vous pas avec votre 
Hiacrî * ^demabde la princeffc. -- Chacun dr 

K V 
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nous a: fon œuvre,, — La vôtre fera - 1*^ 
elle bientôt faitçi — Vous êtes trois ici. — 
Répondrez -vous aujourd'hui à la reine ^ 
fi elle vous interroge fur la fcience ? — -* 
Il n'y a encore que ta moitié de fait. -^ 
De qui dépend l'autre ? — D'en haut &., 
d'en bas. — Me direz vous , fage aiféau ^ 
ce< que je vous demanderai ? — Je vous 
dois là vérité que je fais. — Votre mari 
Bi'a appris quand la mer avoit été faite ^ 
mais dans quel temps le furent les étoi- 
ks ? — A la même époque , pour rem-: 
placer dans le ciel le nombre des rebel- 
les qui avoient été chaflës. — Quelle efl: 
cette étoile brillante que Ton voit envi-^ 
Topnée de dix plus petites ? — La plus^ 
grande efl Mahomet y les autres font dix 
éminens prophètes» » 

Setelpedour , loin de s^bfTenfer des ré- 
ponfes de ToiCeau^ parut y fburire avec 
complaifance. Snnouftapha le remarqua y 
& s'enhardit à of&ir^le préfent qu'il avoir 
;apporté j le cimeterre de Kbkopilefbbe. 

¥> Cher prince , lui dit la reine , quand 
j'étois maîtrelFe de mon cœur ^ & que m'a 
confiance repofoit etk moi ^ j'aurois don-^ 
né^ ia Yalétir d^un: empire pour poflëdet 
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rarme redoutable que vop3 m.'offrftz^ maî^ 
ce n'eft plus qu'entre vos inaios ^.qi^'ellô 
peut faire n^ sûreté , & ell« me ci^vie^ 
bien précieufè eq me répondant [de Ja v6^. 
tre. Ne ^ quittez plus. iufqu'à/^^^ lempft 
inoins-orageux que ceux dont npi)s Q^rïh 
mes mçnacés. Oh ma charmante Ilfetil-r 
fone ! quand ne connoîtrons - nous, plqg 
tous trois que les euçhantemens de ra- 
qiour ? » . ; 

Nos amans pafsèr^Qttrpis Jours dians lès 
plus doux épaiipbemens ^ mais ces agréa.^ 
blés moiDens lurent trou1)lé^ par des ctainr* 
tes dout le fonjdemeni n'étosit pas imagi* 
juiire. • r 

Setelpedpuc xxhs - puiilkede y puifîiu*eile 

régooit. . fur^ les légions de Xokopitefobe y 

ne régnOjit .€(9pei|daiit qu'en ion nom.;' (à 

conduite) était contraire auic kis conven- 

tionellesi; établies & cbniacrées par Ttiikj^ 

dans le. GinQiftaki : on ne pocvoit y conft- 

niander qii'apuès s'êjtre ' entièrement a^ii- 

S^W ^ KokQjpîkkihe ou à BhaiisbouJI :: eBe 

javoit de' fa propre autorité conftluié pn 

(pouvoir le .mu(tilman Benalab , qui n'avait 

Jamais fléchi que fous le joug de Dieu 8c 

de fou prophète : elle régnoit fi gloneQ^ 

K vj\ 



Xii SuitE OES MILLE ET UNE NUITS 9 

feméiii d'ailleurs ^ elle brilloit de qualités 
ii émitientes y que les génies dans leur en- 
thoufiamé) eh la qualifiant d'étoile des iept 
mer^^ l'oppcfoient à la - refplendiflknte 
étoile de' Mahomet .^ Us difoient dans leur 
orgudl : a Kokopilefobe eft le itionarque 
des monarques j Setelpedour eft Con lieute- 
nant. » 

Mais le fage Benalab avoit uCé avec pré- 
caution de fa pniiTance : elle n'étoit point 
dévenue amoureufe de lui j elle ne Tadmet- 
toit pas à toutes les fêtes , à tous les (ècrets 
-dé & cour & de fon état ; elle n'en fai(bit 
pas fon maître i tandis que , facriâant tout 
pour Simouftapha , elle venoit de faire en- 
core quelque chofè de plus extraordinaire. 
. £lle recevoit une femme , qâ^elle ne Os 
'Gonteutoit pas de traiter comme- foh égafe, 
maisrqu'ellé fbrçoit dans^toutes' tes occa>- 
£o'ns de s'afleoir à fa droite. Et pour faii^ 
triompher ' impunément des être» mortels, 
dtle avoit bannLBhalisbouU & Afmotichar, 
•JU fait enchaîner le plus puiffant des génies 
; après Kokopilefobe. Ges nouvelles aVoient 
.percé dans les antres profonds où l'altier 
.ibuverain des génies étoit plongé 3 la ri- 
• wlution étoit prête. 
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Setdpedour ëtoît trop éclairée pour ne 
pas i^ attendre & la prévenir : elle cm- 
brafTe les jeunes époux faifis de terreur de 
ibn projet. « Partez , leur dit^elle , rétour- 
nez à Cafler - il - Harais y je ne tarderai pa$ 
de vous y joindre pour toujours ; mais que 
Simouftapha foit prêt au premier fignal de 
voler à mon fecours ; fêrvez-vous de la 
plume de Toifeau pour votre route > 8€ 
renonçons déformais à tout fecours émané 
du pouvoir de Kokopilefbbe. » - 

Simouftapha & Ton époufe font dp retour 
au jardin de Ca(fer-il-Harais , & y attendent 
avec inquiétude la fuite de ce grand évé- 
nement. 

• - ■ 

. Ils ont rendu, la rplume à r:oifeau : ts Mi 
femme , a-^fait fon devoir , leur dit-ii.^';fxtl 
plume ieft toujours à votre ferviee^ ieaéif 
vous prêt , Simouftapha ^ vous en laurez 
bientôt befoin. » !j . ^^^ 

La reine des génies a trop de prudence 
pour laiflè'r groffîr l'orage avant de le côn* 
jurer. Déjà la vieille Bakbak & foh nëveà 
JaAël , trànfis de' frayeur pour quelques 
menaces indireâes qn'on a eu l'imprudence 
db leur feire , font tenus iè réfugier auprès 
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d'elle : cette reine voit qu'elle n'a plus 
vn moment à perdre. 

. Dès le lendemain du départ des époux, 
elle çouvoque un divan général , & expédie 
par Jazzel ^ porté fur une auireplume de 
l'oifeau , ce billet à Simoufta{dui. 

ce Cher . prince , partez fbr le champ ^ Sc 
» par la même voiture que je vou^envoie , 
V apportez Talcoran & le fabre de mon 
S) grand-père : ^ous pouvez preflêntir mon 
» projet 9 & ma conduite achèvera de fous 
j) rexpUquer. Notre chère Ilfetilfbne pourra 
10 notis attendre près de l'arbre dont elle 
» m'a parlé y le fàge oifeau ne fouflrira pas 
ï> qu'elle fe livre à de vaines frayeurs, » 

Simouftapha a l'ame trop élevée pour 
Ittlancer un inftànt : il prend le divin livre , 
il' s'arme do redoutable cimeterre , & fi la 
])lume féeine l'eut pas emporté bîen^vitè, 
it»auroit pu arriver au Ginniftan furies 
ailes de l'amour. ... 

. Le divan eft aifemblé : Setelpedour eft 
fur fou trône : les génies inquiets çxami- 
lient, fà contenance. 9 & fopt étonnés de 
£à fermeté : elle, parle eu ces termes : 

a Je fais , ditrelle, qu'on blâme ma con- 
duite^ & qu'on trame des complots contre 
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moi 7 j'ai pu infliger ouvertement des peine$ 
très - révères ; mais ie dédaigne toute noir* 
ceur fecrète.' Si Ton fè trouve humili^ 
d'obéir, à mes yolonté^ > je le fuis encorç 
pjus.d'qtre aflèrvie à à^% lois dont je ne 
xecgpnois point la fage/îe/^ 8c je préfère 
d'être eiclave de la véifi^é^ à régner par 
le nienfonge fur des fujets corrompus. » 
Simouftapha paroit alors , au grand éton^ 
nemeat de Tafiembiée ^ elle l'appelle y & 
le fait afTeoir à càté d'elle. ., 

(c Venez m'aider» lui dit-elle avec plus 
de fermeté 9 à tenir, le dernier des. divans 
auxquels je veuille »défarmaJis préfider ; 8j: 
vous, rebelles I' écoutez-moi.: je ne yeux 
pas vous ireprcwiJ^t dç vous être ^^élcj^is 
coQtre^pqi , von^. n'avez £au: q}ie 4ûiyre le 
penchant, de vos ^^Geurs.9.,;f|ia)ts pour.qu^ 
j'oublie vos rébellions , abjurei^.iivec. ipoila 
puifTancctqu^iious tenons de Kokopileib^ie,. 
rejetons ks crimes de mon ^yeul ^ & cemc 
qu'il nous a fait f^ire , fur la fatâHté du 
fort qui nous yrcaf tajflii , & j»fw ^ 99^9?»^ 
ie le fais, iùrlç' divin alqoran^ que vou& 
voulez être efclaves 4^ Dieu & du gran^* 
prophète Mahomet ! >> ' * 

Si ta nuée qui renferme 1^ tonnerre >euit 
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éclaté au milieu du divan , fon effet aurolt 
été moins feniible que le discours inattendu 
de Setelpedour : Id terreur fu^end la pa- 
rple i le foufre enflammé fort de toutes les. 
bouchies , & cette* bdeur Infeftcf a rempli 
la fâlle. Tout-à-coup un bruit' affreux fé 
fait entendre : il eft'occafiofiné par Tarrivée 
de Bhalhboull , qui avoit été délivré de fes 
chaînes par Kokopilefbbe lui-même. 

Ce redoutable 'génie . couvert d'armes 
brûlantes, effrayaiît par fa taille, hideux 
par ÙL figure, eft entré précipitamment^ 
& veut frapper Setelpôdour avfec une lance 
de feu 5 Sîmouftapha 'tire (on cimeterre j 
& pare le coup fatal.'* L'éclair que jette 
l^rme brillante du prince Indien aveugle 
en tih inoment'fon'àdverfeire Sr'ffes conf- 
^lïcefisv'îls'felfiblent tdds avbir été frappés 
dék'fôudre\ '• ■ . .i - '/• ^ 

'^rie kffreuïe nuit cotivre'toùt-ài:oup le 
Cinniftan : 'fe foleîï n^a jaitiâis éclaîfé cette 
abominable contrée^ la lumière qu'on y 
Toyoît auparavant étoit feffèt d'un enchàn- 
temerrt continuel^ dont le charme réiîdoit 
dans la couronne que Sët elpedour vient de 
fouler aux pieds. 
-'^Sîmouftapha & "Sételpedour traverfent 
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|iéûiblement ces ténèbres : ils parviennent 
à Tappartement où fe trouvoit l'oifèau du 
paradis y dont la tête brillante éclairoit 
tottt ce quîi étoit autour,, de lui^ chaque fois 
qu'il la remuûit, ou qu'il iècouoities ailes 5 
«lie jetoit une nouvelle clarté. 

' « Partons ^ tna chère hiaîtrefTe ^ dit "lé 
bel oifèau , toutes mes plumes fbnt à votre 
fervice ; mais ramailëz la vieille Bakoak 8c 
ion neveu ^ ils font tous deux tranfis de 
peur : je ne fais qui leur a dit de fe réfu- 
gier fous ma cage j mais ils ont été bien 
(fionieillés. » 

Bakbak & Jazzel étoient évanouis ; on 

» ■ - ' ' ' . * 

les lie enfemble fur le devant du char , 
formé des plumes de Toifèau, & nos amans 
vainqueurs ^ affranchis de tout danger , re<*. 
prennent le chemin de Caflêr-il-Harais. 

f La plume fée qui avoir transporté Si- 
tnouftapha fe détache pour aller avertir 
Ilfetilfone : elle aborde cette jeune pria* 
^eflè fous la forme d'une colombe blanche , 
£e place fur fbn épaule y & lui dit : a Ma*» 
' dame , Simouftapha & Setblpedour vont 
arriver ^ . mais vous ne pouvez pas recevoir 
la reiae dans le jardin , elle ne peut pas y 
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entrer encore ^ venez dans le grand fallôQ 
du palais y & vous la trûnvèrez. » 

La princefTe y vole , l'oifeau la fuit : les 
trois amans s'èmbraiTent , ils ne peuvent 
fufnre à leurs tranfports 9 & l'idée d*un0 
réunion que .nul obftacle ne pourra plus 
traverfer y fembJe les avoir élevés au faîte 
du bonheur. 

Une antre icène de recoanoiflànce fe 
pafToit fur un guéridon ^ ou Simouftapha 
avoit pofé Talcoran : les deux oifeaux é.toient 
ibrtis chacun de leur cage , & avoient volé 
au-devant Tun de Tautre, en fe reposant 
fur les bords du livre faint : après l'avoir 
refpeâueufement falué du ]l>ec & de Taîle j 
ils fe faifoient les careffes les plus tou- 
chantes. Tout-à-coup le petit oifèau que 
Setelpedour avoit donné à la fille du calife ^ 
& qui refloit conftamment dans le château ^^ 
faute de pouvoir être admis dans le jardin ^ 
accourt , & ians o(br fe repo/èr fiir Talco- 
ran , il s'arrête fur le guéridon , en attettr 
^ant que fon père 8c fa mère l'appellent à 
eux. Ils lui aident à monter , le careffent y 
& le petit animal s'écrie dans fon langage.^ 
jufques - là malheurpuièment trop concis : 
« Vrai / Vrai I Seul vrai ! » Pour le coup 



i} lui échappe deux mots de fuite* L'ana« 
thème lancé fur lui venoit d'être levé^ SH^ 
iflftruit par foa père &c fa mère^ devei»i^ 
fidelle comme eux , il alloit jouir de tousç 
ks privilèges accordés aux oifeaux du para*^ 
dis. .Ce petit tableau iutçrellànt arrêtoit 
agréablement les regards 4e nos aipaos ^ 
mais il étoit temp^ qu'ils ^'entretinilènt :da 
ce qui les regardoit per(b9nellement« . 

Setelpedour raconte à Ilfetil£bne Vévéne* 
ment de ion abdipationi la valeur du héros 
qui Ta défendue contre les menaces de Thorr 
rible BhalisbouU ; le feuvçnir de cette fcène. 
anime ks regards i :«iie paroit rayonnant^ 
de gloire. . . 

Ilfetil^e veut engager fa nouvelle corn» 
pagne à partager avec elle, les agrémeos 
du jardin du palais». « Ma chèi» princefle^ 
répdod Setelpedour j . ni Vous ni Simoufta'^ 
pha ne pouvez feuls m'ouvrir les portas 
de ce {ejour. enchanté 9 la femme mémo > de 
Simouftapha n*y^peut entrer que quand le 
vicaire de Dieu fur Ja terre, le.grand.Qalifir 
Haroun- Alrafchid ^ Tayaut aàaiptés pour fa 
fille , aura biettîro«ila Tadmcttrè. à en par-» 
tager fous les droits! i Je dbis- à Simouftapha 
le bonheur d'être Mifuhnane v c'eil àvou» 
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de ménager tous leV moyens à celle qui (at 
reine parmi les idoles,' de parvenir à la 
parfaite ^onvèrfioh qui doit la rendre à 
jamais efclave de Dieu y & Tapôtre du de(r 
truâeur des idoles* Je ^ veux méditer fur le 
livre faint duquel j*av6is jufqu'ki idétourné 
me^ regards^ la voix ângelique dés oifèaux 
qui font ici me fervira d!interprête. Allez 
revoir des parens dont vous faites le bon-" 
heur 9 des enfens qui attendent le leur de 
rous y & qui vous tendent les b;'as ^ parlez 
de moî'au calife : dites-lui que Setelpedour 
languit comme la vi^ne-détâ^Kée de l'or- 
meau y tant qu'elle n^ëft point l'époufe de 
Simouftaphaj ^ue le prince des- Indes ne 
peut époufêr que la fille avouée pour telle 
par îélcommandéùr^âes fidellês i mais elle 
giuta beau ië glorifier de ce titre, elle ne 
ièra jamais qu'inférieure en vertus 8c en 
Chdrnies à l'aimable Ilfêtilfone. , 
w!)a Grande reine, répliqua laprincefiè, je 
tombe à vos pieds. — - Il n'y a plus de 
reine, dit Setelpedour en la relevant , mon 
trône eft défermais dans votre cœur & dans 
celui de Stmouftapha. )> Ces déclarations 
fureiit fcellées des plus tendres careilès 
entre les trois amans, & fi eUes .paroif- 
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oiant ië ralentir , le plus jeune des oifèaux 
crioit : JEncor ! Encor / Encor ! 

Enfin Sinîouftapha & Ilfetîlfone ont repris 
le chemin de Bagdad avec le même cortège 
qui les avoit accompagnés j ils font de 
retour au palais , où ils ^ ^empreiûlènt d'en* 
tretenir Haroun & Z<$6éide du récit des 
merveilles qu'ils ont vues y & des ièntimens 
qu'ils ont éprouvés. 

* La généreufe princefle engage ion père 
à adopter Setelpedour pour, fa fille ^ afia 
qu'elle puifTe devenir l'époufe de Simoufta* 
pha : Zobéide ne. comprend rien à l'aveu- 
glement de fa fille 9 qi|i iëmble folliciter 
volontairement une rivale: a Ah ! Madame ^ 
lui dit Ilfetilfone, une femme qui aime 
Simouil;apha autant qu^ moi ne fauroitétre 
'ma rivale^ elle ne peut que. m'aider à faire 
Ion bonheur. » 

Le calife plus inftruit que Zobéide côoi* 
prend ^^tfez le$ raifons d^ fa fille ^.ila d'ail» 
leurs la plus haute; eftime du caraâère àe 
Setelpedour, Se tout le détermine à entre* 
prendre un voyage ^ fou château de Caffer- 
il-Harais , quand le» aifaires de Fétat pour* 
jont le lui permettre. , ^ 

Cependant Setelpedour cqipQ^ence pi]b& 
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réforme dont elle a befoin pour embrafler 
la loi du divin prophète j elle cherche à fë 
remplir des nouveaux principes qu'elle 
ignoroît , elle tempère fon efprit altier & 
^dominant V déjà généreufe & bienfaifante , 
elle cherche une vertu plus fimple & plus 
pure qui rejette toute efpèce de motif îa- 
kérefféy qui bannîfle cet amour de foi-même 
fi préjudiciable à la fociété , c'eft la cha- 
rité: elle s'étend fur plùfieurs objets, ,& Ce 
taontre par. toutes fortes de fhoyens j fou- 
vent on n*a pas befoin d^ouvrir la main 
pour donner beaucoup, 

Setelpedour a dérobé au courroux' des 
Igénies Bakbak .& fon neveu Jaz^ël .^ niais 
que deviendront- ils, étrangers fur là terre;, 
tannis du Gînnîftah, & répouffés au cîér ? 
Elle entreprend de les mettre foùè la prb- 
tcétion qu'elle-même a recherchée :1a 
vieille voit toujours fa reine appliquée à la 
Tèâure": a Veft Tàlcoran'que Yotfs'iifèz-, 
'IVIadaiiîe, — Oui Éakbak ; & je' vôiïdroîs 
que vous puffiez le lire aiiuî ', delîf ëï-vôtis de 
connoîtï'è & de voiit' 6>umettre aVeC Votre 
"neveu aux vérités qu*il contient ? ~ Pet- 
fonne ne chérit plus que lîiôi la vépté ^ 
'jè mi'fliîsf'feit une rtiauviîfb Véputaiiôn en 
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la cherchant partout , en la difant du foîr 
au matin j je n'ai jamais foufFert qu'on me 
la conteftât. Il eft vrai que dans ce qu'on 
appelle la vérité , il y a bien du pour Se 
du contre j mais il u*y a qu'à dire le contre 
Se le pour , & au moyen de cela , tout eft 

dit. Savez - vous lire, Bakbak ? — — 

Oui , Madame , pourvu que cela ne foit 
pas écrit trop fin. )> Elle jette en même 
temps les yeux fur la première page. 

On doit favoir qu*au Ginniftan on s'éloi- 
gnoit beaucoup de la langue primitive j 
bn y parloit l'arabe corrompu, & on peut 
dire tpxe c'eft ainfî qu'il fbrtoit de la bou- 
che de la vieille : Setelpedour a la com- 
plajiance de lui faire épeler tbùt^ les let- 
hes de la première ligne. fi'n*y à jû'unfiut 
Difu y ^ Mahomet eft fon prophète. 

Quand Bakbak eut aflèt répété ces pa- 
roles : (c Ah ! que reîa efl beau , ^*écria- 
t-elle , on m'en entendra patlcr;^ j'en ferai 
du bruit , j'en réponds. îl y '^' fâ-bas' dans 
'Une anti-chambre* ces 'deux coquins tfe gé- 
nies de Id boite & dfe la bague , désfai- 
néans qui n'ont jamais que les bras croifës, 
cela n'a pas mis le uez dans un livre •,; ah! 
je les en entretiendrai . . , . Voyons , reli- 
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{ans enfemble. ... Il ny a qu'un .... Oh ! 
que cela eft bien dit. . . . // ny a qu'un 
fiui. . . . En voilà bien affez ! Je ne les 
quitte pas de la journée que je ne les aie 
fait lire avec moi. » Setelpedour fourit du 
zèle hétéroclite de la gnoaiê^ & celle-ci 
defcend à Tanti- chambre. 

« Approchez ! approchez , mécréans ! qui 
n'aimez lès démons que parce que vous en 
êtes deux ! Voici le livre qui a rendu notre 
reine fi grande , fi bonne , fi douce , & 
fi redoutable en même temps , que tous les 
génies en ont été émerveillés , tombéç 
en plein: jour dans les ténèbres : vayez 
commç c'eft écrit. La plume étoit tirée 
de Taile d'un ange ! vous n'en auriez jamai3 
ionmï de pareille^ vous autres çhauvc^-four 
ris ! Et' cette encre eft faite ayec la tein- 
ture de l'œil du corbeau qui fortit le pre- 
mier de l'arche de Noé ; mais ce n'eft riQix 
que tout cela* \\ faut lire comme moi mot 
à mot ceqif î eft écrit. . , ^ Jinya.^., Il a y 
^ qu'un Dieu qui fou. ^ .^ .'. Un DUu feul . . . ^ 
' ^ Mahomet n'tfi ..... qu'un prophète. Qu'a?- 
vez-vousàdîreàcela, mauvais garnemens? 
vous n'avez jamais rien fait qui vaille , vous 
continuerez à faire de même ., cependant il 

faut 
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faut penfer à ce qiû arrivera à la fin; car^ 
comme dit le livre : // n'y a qu'un Dieu 
4^ qu'un Mahomet qui foient prophêtes.yè 

Jémal j occupé de fa trifte fituatlon , & 
de rinutilité dans laquelle il alloit vivre 
par Tabdicatiçu de fa fouveraine j loin de 
faire une réponfè direâe , dit à la vieille : 
,« Je vous trouve bien cailëe , Bakbak ^ 
depuis que vous êtes ici, & vous avet 
jMâl fait d'oublier vos dents poftiches. 
* ci Je me caflè ! répondit-elle , qu'eft-ce que 
veut dire ce fu&au tordu 1 II te convient 
' l>ien de parler de poftiche ^ toi qui n'as 
rien de ce que tu portes , pas même trm 
vifàge. Pr^nds^ garde , \:ar fi je. te maudis 
une bonne fois , tu redeviendras Ranfrak , 
& tu continueras ton mauvais train ; mais 
pen(e que cela doit finir un jour, parce que 
Jl Dlsu efi un Dieu , Mahomet efi fonpro^ 
pkête. )) Bakbak remporte le livre. 

ce Eh bien ! lui dit Setelpedour ^ avez- 
vous fait Hue ccmverfion ? — ^ Oh ! Madame ^ 
répond la vieille y on ne fauroit faire en- 
tendre raifon à ces coquins - là ^ j'ai eu 
beau leur répéter ^ qu'il n*y a qu'un feùl 
prophète ^ & qu'un Mahomn qui foit Dieii^ — 

Arrêtez , Bakbak ^ vous feites radoter l'ai- 
Tome n» L 
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çorvin:Iih!yaquun feul Dieu^ & Mahomet 
eft fort prophète^ » 

' C«tte cbnvcrfàtion fut interrompue par 
une vifîte intérefTaute : c*étoit le charmant 
Simouftapha monté fur foilcourfîer. Ilétoit 
parti de Bagdad le matin , & perfbnne 
n'avoit pu le fuivre \ il trouve Setelpedour 
avec {on livre & k^ bifeaux : elle apprend 
avec une fatisfaâion dont la rougeur de 
fon front rend témoignage , que le calife 
fe propofe de la reconnoitre pour fa fille , 
Ilfetilfbne pour fa fœur , & tous les deux 
pour lepoufe du porteur d une fl bonne 
nouvelle \ enfin , qu'Haroun viendrpit bien- 
tôt en perfonne confacrer une alliance qui 
lui caufoit tant de joie. 

On interroge les oifeaux pour iavoir ii 
rien ne traverfera ce mariage : Toifeau de 
Setelpedour répond , qu'il n'a été au Gin- 
tiiftan que pour le favorifer \ celui de 
Tarbre dit , que ce fiiccès le dédommagera 
d'avoir été fi long - temps privé de ià 
iemme , & leur enfant ( dont la langue \ 
s'eft entièrement déliée ) prétend qu'ua \ 
irariage qui a produit fa félicité ne peut 
qu'être heureux : les amans fè font répéter 
cent 8c ceat fois rces préfages. 
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Il faut enfin que Simouftapha quitte le 
château de Caflèr-H-Harais j le devoir & 
Famour le rappellent à Bagdad , où il paiTe 
encore un mois avant de combler les vœux 
de Setelpedour, • 

L'événement déliré arrive enfin : le<:alife, 
fon' époufe & fa fille font en marche pour 
le château, an centre de quatre mille che« 
valiers , & de vingt mille hommes à che* 
val , précédés des inftrumens militaires, &c 
de toute la pompe néceifaire au grand def- 
fein qui les guide: le matin dn dernier jour, 
Simouftapha fe détache pour aller prévenir 
Setelpedour de la vifite qu'elle va recevoir. 
Cette belle reine vient au-devant des litières 
dans la première cour du château, & ne 
pouvant prévenir les hommages, elle eft 
forcée de les recevoir: fa beauté étonne 
le calife , allarme Zobéide , enchante Ilfe- 
tilfone & Simouftapha, & fait Tadiniratio:! 
de la cour du commandeur des fidelles. 
' -Nous ne nous arrêterons pas fiir le céré- 
monial de la magnifique réception, dont 
les tréfors du calife faifoient tous les irais , 
& les fruits du jardin les délices: nous.^ 
n'appuyerons pas fur les cérémonies du 
niuphti , & l'embarras des gen* de loi : 

L 4j 
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«6US ne peindrons pas même le» plaifirs 
d'une noce qui affortiffoit pour la première 
fois trois cœurs l'un à l'autre : nous épar- 
gnerons toute réflexion fiir le bonheur 
mutuel de la maifon du calife , du pruwç 
Indien, & du château de Caffcr-il-Harais5 
car nous avons été tellement entraînés par 
les e^aces immenfes qu'il a faUu parcourir, 
par la variété & la foule des événemcns., 
que nous avons perdu de vue le temps, qui 
doit être la règle de tout ici-bas : courons 
après les obiets fur lefquels U laiflê de* 
marques fi fenfibles, qu'il nous «ft impof- 
fible en les voyant de nous abufer fur fco 

cours. 
ta barbe d'Haroun-Alrafchid eft devenue 

infiniment plus vénérable i le même feu 
anime fon regard , mais de profondes rides 
fillonneht fon augufte front. Il a difcontinué 
depuis dix ans de faire ces courfes noc- 
turnes dans Bagdad, dent il tiroit de fi 
grands avantagés pour éclairer la conduite 
de fes minières, 8c veiller fur le bonheur 
des Mufulmans. Mais il s'apperçoit des pas 
trop rapides que fait vers lui l'ange de la 
mort ; il fe voit revivre dans la plus aima- 
ble poftérité : fon petit- fils H^roun-bea- 
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Alrafchld réunit à l'âge de dix ans toutes 
les perfeâions qui ont fait le fujet de 
notre admiration dans le prince des Indes 
& foQ époufé i d'autres rejetons non moins 
intérefTans confolent fa vieillefTe j & il s'eft 
vu renaître par Theureiife fécondité de fa 
fille adoptive 9 dans un petit Simouftapha 
aufli beau que foa père. 

Mais tous ks pères ne font pas heureux ; 
xelui du prince Indien 9 loin de partager 
les jouilTances dp calife , ië croit dans Tin- 
fortune , & fon époufe partage fa douleur. 

Il y a bientôt douze années révolues 
qu'ils oiijt perdu de vue im fils chéri, leur 
unique efpérance : heureufement pour eux , 
Je rofier que leur avoit laiifé Benalab ne 
périflbit pas, il avoit fleuri de plus en plus, 
& s'emBelliffoit encore. Ils fe confoloxent 
dans la contemplation de cet ^arbriflèau 
garant des prospérités de leur fils , & s'at^ 
tendoient à le revoir à chaque iniftant. 

Simouftapha, pour voiler fès premiers 
projets, dont le*fuccè$ étoitfbrt douteux, 
chercha à lenr cacher fes premières aven- 
tures , dont il ne voiiloit pas être détourné. 
Quand elles eurent réufli au gré^*^ fes 
défirs , il remit an lendemain à les inftruire } 

L iij 
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& tout en rougîflant d'un .délai que rîeli 
re lui paroiflbit pouvoir exciifer, il con- 
tinua de fe rendre cbupable. Combien il 
eft dangereux de remettre toujours au len- 
demain ! 

11 vint cependant une époque où ce 
filence de Simouftapha fut bien douloureux 
pour fa famille. Au moment que Setelpedoiy: 
fe remit fous la loi du grand prophète, & 
qu'dle abjura entièrement celle de Kokopir 
lefobe , tous les enchantemens qu'elle a faits, 
ou qu^on a faits en fon nom , font détruits.^ 
le beau roder du roi des Indes meurt j le 
deuil , la défolatîon font dans le palais j la 
mort va les fuivre.. - - 

Un oifeau , courier des efprits bienfaifans', 
venant des Indes , paflbit fur Caflèr-il- 
Harais ^ il raconte cette nouvelle aux 
piièaux du paradis. Celui de Tarbre du 
ardin dit à fa femme : « Vas me chercher 
dans rappartemeiu qu'occupent les priu- 
eeffes une très-petite fiole, tu la rempliras 
de leau du fleuve qui eft dans le baiïln 
du jardin ; tu me l'attacheras au cou par 
un petit ruban ^ notre fils m'accompagnera. 
Je pars pour les Indes : fi on demande ou 
nous fouîmes, tu diras que i'ai conduit 
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' mon fils (ur f arbre pour rinftruire» )> La 
bonne petite femelle fait ce qu'on lui dit. 

Les oifèaux partent à tire d^aile : à leur 
lever les parens de Simouftapha retrouvent 
le rofîôr rajeuni , mais plus beau que jamais. 
Il fbrtbît une nouvelle tige qui paroiiToit 
naître de la première^ les deux branches 
s'uniffoient , 8c laiflbient douter laquelle 
des deux fournlfToit la fubftance aux bril- 
lantes fleurs dont elles étoient chargées. 

Les éfpérances renaifTènt bientôt à ce 
prodige ^ le roi & la reine des Indes font 
mander leurs aftrologues pour fe faire ex- 
pliquer lé phénomène de la mort & de la 
réfureâion fubite du rofier. Les favans 
n'héfitent pas de dire que le prince a été 
dans le plus grand danger de la vie , mais 
qu'il en a été heureufement garanti j toutes 
les rofes dont Tarferifleau fè charge font 
les vertus qu'il acquiert , les fciences dont 
il eft orné, une vertu en engendre une 
•autre j ces heureufes acquifitions s'entre- 
lacent. Voilà l'explication de la double 
tige \ on ne fait plus à laquelle de toutes 
fês belles qualités on peut attribuer les 
heureux fruits qu'elles produifent. 

Toutes ces explications , auili claires 

L Vf 
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qu'eiks femblent juftcs , Ce rapparteni paf^ 
faitémenf au premier horoicope tiré au 
moment de la naifTance du grasd prince 
Sîmouftapha , qui devoit parvenir un jour 
a être le modèle accom^i des fouverains 
de la terre. Que cet emblème mifiériefix 
du rofîer étoit coniblant ! Ah ! que la réalhé 
étoit encore au-deflus de cemagique tableauf 

Le roi des Indes & fbn époufe y laiTés 
d'avoir envoyé fans iiiccès dans les quatre 
parties du nMnde des émiflaires i la dé* 
couverte ^e leur fils, fe décident enfin i 
aller le chercher eux-mêmes ^ & ne dou- 
tant plus de ion exiftence^ dans le monde 
habité , ils prennent le parti de voyager» 

Si quelque cenièur trouvoit trop extraoi^ 
dinaire le fîlence de Simouftapha. envers 
une famille qui devoit lui être chère , & 
le fort obftiné à contrecarrer . les recheN 
ches qu'on avoh faites pour le découvrir^ 
on lui obfbrvera que fi le prince des Indes 
s'étoit fait connoître plutôt , il auroit été 
rappelé dans les états de fbn père à Tépo* 
que de fbn mariage avec Ilfetllfone; que 
Setelpedour, digne d'un meilleur fort 9 fèroît 
demeurée reine de l'affreux Ginniflan^ & 
on admirera ici la fbuveraine fàgefle qui 



ackemine k fiiccès ée (êi importaas cié- 
cretf 9 par le moyen des aveugles démar-- 
ches des mortels. 

Tout comifluoit d'être à Bagdad & à 
Caflèr-H-Harais dans la profpérité & le 
bonheur : la fâgc Zobéide , jugeant beau- 
coup mieux du bonheur de fa fille depuis 
qu'elle partageoit avec Setelpçdour le cœur 
de Simouftapha j convenoit eufîn que , de 
l'union d'un homme avec deux femmes , 
il pouvoit réfulter un grand avantage pour 
tous trois , pourvu qu'une des deux eut 
le don de la féerie. 

Un bruit de guerre va féparer ce char- 
mant ménage : on écrivoit de Baflbra qu^une 
flotte innombrable menaçoit la côte d'une 
defcente \ le calife préfume que les infidelle& 
viennent Ce vanger de leur défaite devant 
Damas I il ordonne des levées dans tout 
ion enipire i deux bent mille hommes doi- 
vent mdréher au fecours de BalTorà & des 
villes qui poûrroteni être attaquées j Simouf* 
tapha en a le commandement. 

L'armée & rnilèmble & Ce met en mar* 
ehe , elle arrive bientôt (bus BafTora j on 
ibrtifiè tous les en^x)its qù l'ennemi p<Hir- 
Ipit tenter un^ de&ente^ on obferve la 

I- V 
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direâion de la flotte j les vepts feriibletit: 
Jui faciliter l'approche de la terre, & elle* 
peut venir mouiller dans la rade de Baflbra : 
la portée des vaiffeaux qui la compofent 
prcfente un appareil redoutable ; cependant 
elle n'a commis aucun aâe d'lk}ftilité , le» 
pécheurs qui fe font trouvés à peu de dis- 
tance d'elle n'ont point été inquiétés^ & 
on peut s'aRurer qu'elle n'eft point montée 
par les uifidelle^ : eJle arbore le paviUoa 
Indien* 

A ce fignal le. Cioeur de Simouftapha s'eft : 
ému : une chaloupe s'eft détachée du plusl 
gros des vaiffeaux^ & s'avance, vers la t^rre 
à force de marnes. Siiuouftapha monte. dana^ 
vne des fiennes avec le jeune Haroun fcitz 
m^y &c fe dirige au-devant. d^ là chaloupe. 
Indienne. Quand elles font à portée de la^ 
voix 9 uu officier Indien qui la monloir 
demande la permiffioii de- prendre terrç. à- 
Baflbra , il apprend que Iç r^ des Inde^> 
eft 'à bord d'un dq^. v^iiTeaux .poui; allcr.r 
chercher partout fon fils. Simouft^iha , SC; 
qu'il défire de rendre hommage à fon ami 
& allié 1er calife Haroun- Alraschid , etk 
continuant de découvrir les traces de fo^i^ 
£k i il apprend wSi que. Téptouf^ dxk 
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monarque Indien eft embarquée .avec lui. 

Simouftapha cherche à contenir fa joie 
& fês pleurs : ce Retournez au vaifleau*^ 
dit-il à rofEcier , je monte à votre bord* & 
î'y vais avec vous. » Il ordonne en même 
temps à fon fils de faire préparer iur le 
champ la chaloupe du calife, & de la faire 
accompagner par toutes celles qui fbn( 
dans le port j il entre après cela dans la 
chaloupe Indienne, & ie fait conduire au 
vaifleau d'«ii .elle étoit partie. 

Dahs ce moment , le roi des Indes ob* 
fervoit depids fon bord ce qui fe paffoit 
dans cette entrevue des deux chaloupes : 
il a vu un. guerrier couvert d'armes bril- 
lantes entrer dans la chaloupe qui revient ; 
il fait ranger du monde aux efcaliers pour 
lut ^ider à ^monter à bord, & il l'attend 
lui-miême iiir le pont. 

Simouftapha s'eft bientôt précipité aui^ 
pieds^de ion père avant d'en. être reconnu, 
& le baigne de larmes : le monarque étonné 
d'un' hommage fi éclatant dans une terre 
itrangàre , relevé l'homfme ainfi proûemé 
devant lui^ l'abondance des larmes a beau 
lui voiler des traits fi préièns à fon cœur 
a à. fon eiprit , 4a nature a parlé ; fe* icns 
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affoiblis par Is^furpriie Tont fait chancefer 
contre le mât àa vaiiTeau en s*écriant : 
tt c*eft mon fils ! » 

. Ce mot & l'accident ont lait accourir la 
reine ^ qui vient mêler iès pleurs & fes 
cmbraflemens dans"" les bras de fou fils de 
ée fon époux; ils font livrés tous troiiaux 
plus douces feniations de la nature. Ce 
iêntiment fe ranime bientôt à la vue du 
rejeton qui arrive : le jeune 8t charmant 
Haroun , couvert à onze ans d'une armure 
complète 9 réuniûant les grâces 5e l'inno-^ 
cence y eft amené à bord par les chefs Tes 
plus confiderables.de Tarmée mufulmane^ 
& fe trouve dans les bras des parens dont 
Simouflapha l'avoit fi fbuvent entratehu. 
Qui pourra jamais dépeindre la joie àe 
cette heureufê Ëimille ? Le roi des Indes 
^ débarqué à BafTora^ le calife efl fan$ 
Hiquiétùde fur cette flotte ^ Te^ir de voir 
ion ancien ami égaie (es vieux jours : cette 
(rande nouvelle efl parvenue à Cailêi'-il* 
Harais , & la &tisfaâioa paflè du cceiir 
4e9 princefTes daus celui deseafans^ il fentk 
Ueroit que les oilbaux la: partagent | ^ c'eft 
lin tran^oft général. 

V^fii^^Q du ^^^ eficongédiéei^ oeti» 
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ftti accompagne le fbuveraiti des Ia4tf». 
refte à Baifora ; lui même eft ^n marithr 
fou^ Bagdad (ba» la conduite de fon fils 
Slmouftaphâ ^ que quatre miftlé* chevaliers 
accompagneat^ Sc le calife Tient au-devant 
d'eux avec h pfais ^ oaagiiiiique d^ tws les 
e^rtèges }. il» font réunis* 

Bagdad a changé cfe forme ^ le mooarquë 
Indien ne paific^oc^ iôfis des arcs de mm>« 
pbè^ lecalife.a déplojré toute £i poifiànce 
pour receTi»kr::âigaett»nl^foa~amf it&tt 
allié.; le& a^;^ db religion^tesplus (otemiiels 
con&crèfent pài* kui: édairtsitt de brrllanflesi 
cérémonies ^ Si 'Ib$ lé^doiflances publiques 
|i($ ?C4ra»oiuièHenté ». 

Jliefloitiauipi &^ à ia reint det Indes 
un.vjâjipige'hkà îmérefiknt à fânre; c'étoift 
ëehkii de Caflêr^iiwHsirdfr:^ irà étoieni^les 
deux priiiefflesc'éiJou^^ de Sitnotiilapfia ^ 
& leur chantànt^ftmtte»'- inî 

Le ci£feicsràb'donsb7lrittii viiSilerai^rélf^ 
fui ne téédotesi en thta fiiCfBk Hbut Bagdad 
venoii^dSttre îiéxn«xn: lesl prinseflfes en ont 
élé pr^fareiitier^ mvpltfàsatàtûùtiier^bM 
lesaînTiibs^étBadsiEtst^u: calife Ac Ai Mi 
des Indes. Des couriers ont précédé Favànt^ 
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milles éprouvent dans des épanchemên^ 
réciproques les plus douces fenfations de la' 
nsiturev la^ reine: des Indes feconnoir alotsf 
toutes les fleurs du premier rofièr, & n^^ 
peutie raf&fier du plaifir d^^ies voir , &v 
de: le&Tapprochét. tendrement ifc fbn fein. >> 

Après un repa&thagnifiquè oh entre dans-- 
le jatdîii'enbhanté:^ où les attendoit une 
fête aindj ravifTante qu!inopîaiéie« • t . I 

Â llordre desi.tcois oi/eaux-du^paradts,: 
toÂs tâs autres iè ibot- raflemUés , & font; 
emendre un Gondert:tIlélodieu3d^ s^ils s'ar-- 
rétns^lnn momat.fuvhsi^foujrc^û pour- 
offibir à' Tceil un parterseidfe %urs animé« . - 

Au fbn de qette harmonie r^ les^^elles Sri 
d'autres {petits aniéiabx'/èhiblsnt^btfiiiliii (en 
cad^ice y. & formcTides danfeséhai^ètres;' 
t^ poiilbos argentés;]^ ^l>afntis.dntx[ttit»i 
k^^fend CMîL &t k^elj ils^ i^spoifènt f ' &» 
font réfléchir rurjQMnâéfiBiUefiîiirkriées lee- 
rayons ItfîUaiiif dk^kcls iSenupèvoit un 
trd - en - eM^jykfoiderTdontt M^JKJriétéi'de»- 
atiances chanivi Iolyeu»rj{ofi;;nbii;aMana 
%ég0re«it (diikn&Kioidiorqttets ifavî&n^icç'elb 
f^ur^k tândîttçpm^teidtilmtfkJQilii&aiReSy 

iiMàis il eft .ipq^pi rçie-ik roi dès^Indeft 
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aille faire jouir fes (uj'ets du ibccès de fon. 
voyagea j il doit emmener Simouftapha.'& 
fès deux époufes j pour fe dédommager 
de cette privation, le calife garde auprès 
de lui le jeune Haroun-Ben-^Âhafchid, à 
qui on fait époufèr la fille unique d'un des 
fils que le <:ommandeur des fidelles avoit 
perdu , & il devient dès-lors ibn? fiiccefieiir 
défîgné* ; 

Simouflapha, Dfêtilione & Setelpedbnr 
vont s'embarquer pour lés Indes avec leùr^ 
famille^ on fe fépare en pleurant ^du jeune' 
Haroun ; il accompagne iès jparens^.jtiiqu'aa; 
bord delamer, & après les avoir fcinbf2f*i 
fés : u Levez une année.^ ditr*tl àfim père^r 
) en demanderai um .au:cafife y'&6itai$lea4 
femble nous ^ramènerons à nous tous /lési 
infidelles apiès lés avoir^ dompféS)^*'j^durâit 
le plaifir de vt>us revoir 9 je conduira avec- 
moi ma\j^it»..femine ¥è^lidé 9 iifour^oous 
ven;j)ns, nous nous embraf&rons,"^tf^ajref^: 

ferai rmm^e Se mes i^uls jg&: nous ftronç 
tojfs heure^ît)^ 1 , /^ 

: Déjà, les yai||ëaux.oniii^pd()nBé Ja mçir^ 
de Balfor^, jj^ cinglent yers: les côtes de? 
ripd^, où ilsjarrivienji après une heureufe 
tf^^rfçç , les vq8u:$«du^^uplckroat combl^sjt 
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Setelpedour y trouve la paix & lé bonheur.^ 
bien préférables > à toutes les couronnes du 
Ginniftan ; & Simouftapha recueille enfin 
fe prix des vertus dont le philofophe per* 
fàn avoit jeté le germe dans fon cceur. 



S0H£Hi:B:AZAOE ayant fiai Hiiftotre de 
Sènouftapha , s*arrêtoit un inoment : a Eft^ 
ce là toute Thiftoire ? dit le fiiltan j elle 
m'a fort intérefle , furtout à caule des 
oi&aux : je fiiis bien fâché qu'ils ne ibient 
pas partis. tous las. trois pour les Indes, ils 
n'aurdient pat peu contribué à conferver fa 
paix dan» le ménage: ma fintaifie à moi ^ 
&roit dfaroir à^ C9» otfeaux-Ià! Vous^ 
m'avez ( car \t n'oublie rien ) parlé d'un 
pécheur, qui veuloit jeter à l'eau des filets 
de foie i j'iroii volontiers à la chafle des 
oifeaux du paradis avec des réfeaux de 
iemence4e perles^ 

' <» 'Cette famaifié'ieréit dangereuft, oh! 
magnanime fultan, répondit Siebehef axade , 
les lli&auir dtt pai^dis ne ddiinebt pas dans 
de fembtablës ptégeé , VOMpoUirrîea préndle 
de cèUK du Gindiften) î[{u2 vous ifeitibleroielit 
t^ttt wURiâmàf titait qai^^dèdaas dOsuM- 
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au*dehors ne ibnt qoe perfidie & menilbiig;^. 
Comme le jour n'eft pas encore prêt à pa- 
joîtr^^ je{>ourrois raconter à yotre Hauteîlê 
une hiftoîre bien tragique ^ m^is aflez 
courte, qui fervifoit S^voixs^âéSier du com- 
merce des oi&^mx merveilleux : c'ed ceHe 
d'ÀUbeogiad > Sultan dlierâk» -^ Je Técon- 
ferai avec plaiHr 9 reprit Iç fultan. » Et 
Scbebcnzade £<$rla ainfi* 



HISTOIRE 

• * > 

m*AziSEsraiA2f ^ fitUan d'Jîimk^ & dè^ 
fSux oifiaux^ in jamais. 

V A.UBENGIAD , fultan' d'Herak 8c defcen- 
dant d'Ali, f^ifoit la guerre au calife 
Moavie. II. croyoit tendre un piège au c»- - 
life^ en.rattirant dans une goiige des baù« 
teurs dont il sfétoit ; rendu . maître» Moavie 
faft marchçr lentement jTon: armée , & de « 
manière à faire croire à ibn ennemi qull 
étoit fans défiance îxxt la T\£t employée 
contre . lui : mais il eft bientôt défait , fim 
armée eft miiè en pièces \ Alibengiad lut* 
même eft prifoonier^ & il eft renfermé 
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dans une foitereflè fur le d'Aggiala , à quel* 
ques lieues de CaiTer-il^Harais. 

Ce prifoiQDier , homme d*un caraâère 
ieroce , avoit pendant fbti règne fait - le 
malheur de bien des -gens , & ne pouvorit 
fupporter le fien. Il palfoif xrontiuuellement 
-d'un lâche abattement à des emportemeâs 
qui tenoient du délire. - 

Il n'avoit pour toute kmdixi qu'un eunu- 
que de quinze anis qu'on ayoit enfermé avec 
lui , in pailbit (on temps à jafèr avec ce 
jeune honnme aufli fimplç qu'ignorant. B 
s'étonnoit avec lui qu'un homme comme 
Moavie, qjarpaiToitviSbnjtemps en pri&rfes^ 
prit tout- à -coup^ dans les. combats des 
partis qui déconcertoient fes ennemis , ,& 
qu'il preiTentit des projets fans paroitre les 
avoir examinés. 

' . ce Notre calife ^ dtfeit l'eunuque , n'a pas 
beibin de tant d'e/pions, ni de fè donner 
:4ant de ibins : quand ou.}tii'dit que les 
«nnétnis' viennent ^ 11 monte jRvi' chameau 
avec fès petites provifions \ ion oifèau du 
paradis k précède^ & lui marque lés en- 
.di^oits faibles de Tennemi ^ (es rufes ^ (es 
inbyens. Qu eft-ce que c'eft que cetoifèau? 
dit Alibeugiad. "- N'avez-vous pas entendu 
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parler, répondit l'eunuqne , des oiièauxqiii 
font dans les jardins de CaiTer-il-Harais, 
tout près d'ici? Mahomet en a porté la race 
dans ce château y ils ne fortent jamais à 
moins que ce ne fbit pour fervir un pro- 
phète ^onen parle jfouvent au palais 9 parce 
que des femmes les ont vus : ces oifeaux 
font faints , ils favent Takoran par&iltî* 
ment y & parlent très - diftinâement. Oii 
dit qu'ils font toutes fortes de cho/ès. J'en 
ai ouï raconter plus de cent hifioires y au 
point qu'il m'arrive quelquefois d'y rêver:^ 
mais je n*en ai jamais vu qu'en fbnge. Us 
font fort beaux quand ils planent dans lés 
airs 'y on croiroit que . c'eft un paquet de 
foie qui vole y tant leurs plumes font fines 
& légères. 

Notre grand calife en a furement un qui 
le fêrt Se lui parle 'y mais il eft le fèul qui 
lé voit & l'entend.^ aufG de vine 1- 1 .«- il 
tout ce qui fe fait dans le : palais» Nouis 
avions, un Noir parmi nodus quti difiift eti 
avoir un qui lui faifoit retrouver les . cho» 
fes perdues ^ mais Ton olfeqg.ne l'empêcha 
pas de fe noyer dans riifera, .. " 

La tête déjà mal orgaaifée du fitltah 
s'cxaltoit toujours phis au ré^it de ces tuer- 



zào Suite dès mille et une Nuits ^ 

veilles 9 & de tant d'antres dont Teunuque 
l'entretenoit fans * ceflè. c( Si j^ poutrois y 
àiCoït ' il en lui ^ même ^ avoir un oi(emi 
commeMoavie^ ii m'aideroît à fbrtir d'ici) 
je regagnerois mes états par Ton fècours^ 
je r^ltèmbleroîs une armée , Se viendroi^ 
combattre le calife > le- pouvoir ferait aiiifi 
•balancé par tes foi^ces iiaturelle& & mira- 
culeu&s , & nea» verri&M qui die nous 
deux auroit la viâb^ : ii n'y a pas loin 
d'Ida Caflèr-il^iarais, fi ma voix pouvoit 
s*y faire entendre , je déierminerois un 
de& bdtes du jacrdin à venir à mon aide, 
Vknei^îWkfu^ ! i^me[ k moi/ Vécrloit le 
liiltan damibn emhoufiafme, vtnei^^ offiaux 
célefles & puijffans/ ii trâm d'Herak ér te 
plus iriiiant empire que je pourrais conquérir 
firent votre cage ! id 

Alifaengiad étoit fi .préoccupé de cette 
idée 9 qu'il oublioit de faire fa prière foir 
& matin ^ il y étoit fort exaâ:. quoiqu'in- 
'fidelié y mai$ il n'adreifoit plus fes vœux 
qu'aux oi&aisx merveilleux , ils occupoient 
jteuls (a peafée* 

ce J'en ai vu un cette nuit j lui dit un 
jour l'eunuque , j'ai cru qu'il me parloit 
dans mon ibnge. 
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«Ah ! que tu es heureux ! répondit le 
lliltan 9 je donnerois. la moitié de mon fkng 
' pour les voir feulement eh rêve. )) 

La nuit ^ cette idée tenoit le fultan 
éveillé , ce n'étoit pas le moyen d'avoir 
le rêve qu'il défiroit ; mais tout-à coup^' 
à minuit , il entend frapper contre fa croi^ 
fée ^ elle étoit élevée en dehors à cent vingt 
pieds de terro^ Il regarde , elle lui parut 
éclairée comme s'il eut fait jour ^ il exa* 
mine avec foin , & voit un bel oifeau per- 
i;hé fur le grillage qui étoit en dehors. 

A cet afpeâ ^ Alibengiad fut ravi de 
îpie & d'étonnement , il invite l'oifeau à 
entrer : c< Je ne faurois , » lui répond le 
merveilleux animal j mais fi intellig^lement 
iqu'il crdit qu'on lui parle à l'oreille : a Si 
iCipendant tu es curieux de ni avoir ^ nou$ pour^ 
rons faire nos conditions. r> Après ce peu de 
;xiots ^ le brillant oifeau di^aroit y & AU* 
faengiad fe croit fur le point de devenir 
je plus heureux des hommes* : 

L'eunuque a dormi , & n'a rieo vu. Le 
fultan lui fait part de fa bonne fortune; 
la nuit fuivante tous les deux font aux 
aguets j mais ils n'ont eu d'autre plai^ 
^ue de pafTer une ault blanche» - 
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Plufieurs jours s'écoulent dans Tattente ^ 
rimpatience & rinfomnie : enfin Toifeau 
repafoit à minuit. 

c< Je m'étois , dit -il an fultan , porté 
vers toi dé iiion fimple mouvement , & 
attiré par des prières qiae j'eiitendois du 
fond du jardin de Caflêr il-Harais. Main- 
tenant j'ai obtenu la permiffîou de te par- 
ler j veux- tu que nous faflîons nos con- 
ditions enfemble ? — De tout mon cœur , 
répond Alibengiad. — En ce cas, lève toi 
pour me faire entrer. » 

Le fultan Ce lève : a Place-toi dans le 
milieu de la chambre, lui dit l'oifeau , 
Se répète avec moi mot à mot' ce que 
}e vais te direé 

« Chambre ! ouvre -r toi ; fe te Tordonne 
par Mahomet, X)ifeau ! viens à moi ; je 
te le commande 4iu nom du Dieu de la terre. » 

Alibengiad hors de lui-» même prononce 
les mêmes paroles , & l'oifeau eft fiir-fon 
épaule : l'éclair dont il brilloit jette une 
vive lumière dans là chambre , l'eunuque 
effrayé fe renverfe profterné fur la terre. 

« Que veux-tu de moi , dit l'oifeau , 
& du maître à. qui. j'appartiens? — Sortir 
4*ici , répond le fultan ; retourner à He- 
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rak y remonter fur mon trône , & me venger 
de Moavie. — Tout cela fe fera avec le 
temps ^ mais nous allons commencer par 
fortir d*ici. Qrdonne par Mahomet au 
grillage de fer qui s'oppofê à notre pa(^ 
fage de tomber. » Alibengiad n'héfita pas 
d'obéir. « Ordonne-moî, au nom du grand 
Dieu de la terre , de te faire un char qui 
te porte jufqu'à lavue d'Herak avant la 
fin du jour. » Alibengiad plein de joie Se 
d'e/pérance donna ce nouvel ordre avec 
plailîr y puifqu'il avoit déjà vu difparoitre 
le grillage de la croifëe. 

« Je te laîfle la toque de ton turban , 
dit Toifeau , donne-m'en la moufleline ; ce 
fera la matière du char qui t'enlèvera toi 
& l'eunuque. » Le fultan fatisfait avec 
empreffement à cette demande. 

« A préfent, dit l'oifeau , je m'en vais 
travailler. » Il prend avec fou bec un des 
bouts de la mouffeline y 8c emporte la 
pièce entière hors de la fenêtre. Un moment 
après , Alibengiad apperçoit contre cett^^ 
crôifée un char très - commode y auquel 
eft attelé l'oifèau. avec de légers rubans 
de foie cramoiu & or. Il fe préfente liar* 
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diment de lui-même à la fenêtre y iè baiSe 
fionr paffer & entrer dans le char. 

« Un moment , dit loifeau j en mettant 
«n pied fur le char tji répéteras la profeP- 
fion de foi que je te àxGtcraU — Sans-doute, 
répondit le ûiltan , très-preflSÊ de partir, — 
Si tu y manquoîs d'un mot , tu îrois faire 
4^ns le fleuve d'Aggiala la dernière de 
tes ablutions : monte maintenant , & pro- 
-Donce fort diftinâernent avant de t'aifeoir. 
(c ^u nom du grand KûkopiUfobe , feul 
Dieu de la terre ! Te v£ùx partir £ici pour 
Herak. — Que dis-tu donc ? oifeau , dit 
Aiibengiad, // -n'y a qu'un Jtul Dieu , & 
Mahoma £jl fon prophète. » 

A peine a^t-il achevé ces mots , que Ip 
wchar fe diflbut^ il redevient mouITeline ; 
Toifeau s'envole ^ & le corps porté par 
cette étofié légère eft entraîné par iba 
poids ftir la -terre ^ il tombe fur des ro- 
chers que baignoîeat les rives du fleuve 
aux pled$ de la tour ^ mais il ny eft pas 
fracaifè : un refte de vertu merveilleuiè 
^ft encore attaché à la moullèline du tur^- 
ban. Cepeadant Alibengiad fut tellement 
étourdi de cette chnte , qu'il acheva de 
perdre le peju 4e jion iètts qui lui reftoit 

ai^àravant , 
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atiparai^aat, il demeura itnbéçllie : des 
pêcheurs le ];ainafsèreiit , & le portèrent 
à Moavîe. ; 

Le calife , . iniiruit de l'av^enture par le 
jeune eufiuque qui n'avoit pas encore mis 
Je pied fyr le char lorfqu'il fut diffipé , 
crut reconnoître la volonté de Dieu &c 
rititéntion de Mahomet dans les mena- 
gemei^:<lu châtiment in/ligé aufultan d'He- 
jak : :il laifTa la liberté 4u corps à celui 
qu'un décret d'en-haut arvoit privé de celle 
^e l'esprit. 

L'eunuque le promenolt dans Bagdad 
jcomme une pièce curieufe y & ramailbit 
quelqu'argent en le montrant aux étran- 
gers dans les fcans , comme le Jiiètan de 
foifeau. Alibengiad , abfolument infenlible, 
ne répondit plus qu'en riant à toutes les 
queftions qu'on pouyoit lui faire. 

AVJEZ-VOUS fini , dît le fiiltàn à Sichehe- 
razade , votçe hiftoire eft une impertinence , 
& d'autant plus grande que vous m'ave^ 
apoftrophé dans plus d'un endroit 5 croyez - 
vous donc que j'aie la tête mal organifée 
parce que j'aime les.oîfeaux? -7 Invincijbk» 
fiiltan! répondit-elle , je n'ai voùlii qiîe vous 
Tonu IL ' M 
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prémunir •••— Allons! allons! cela fuffît ; 
mais tenez -vous pour dît que je ne pré- 
tends pas qu'on fè moque de mes goûts , & 
foyei ^lus difcrète fur le choix Aè vos hif- 
toires • • • A propos , ajouta le fultan , je 
crois m'en rappeler une autre, ou il eft 
auffi qneftion d'oifeaux qu'on envoya au 
roi d'Egypte. — Votre majefté , dit Schehe- 
razade , veut fans-doute parler d'un fait 
qui remonte à une époque très tp ancienne, 
bien avant que l'alcoran eut éclairé l'uni- 
vers. J'en ferai le récit auffitôt que votre 
hauteife m'en aura donné l'ordre. Parlez , 
je vous écoute , dit le fultan , mais (buve- 
nez-vdus » •• •• L'aimable fultane comprit 
à demi-mot, ^'inclina ^ & pourfuîvit ainfi» 



HISTOIRE 

De Sinkarib €^ de fes deux vtfirs. 

J3ans les temps dont je Viens de vou« 
parler , fire , Sinkarib régnoît à Nenevah 
& à Thor , royaume d'Aflyrîe. Ce prince 
parvenu fort jeune au trône n'étoit pas né 
ians vertus ; mais le goût des plaifîrs lui 
faifoit négliger &^ affaires , elles étoient 
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tfQ fardeau pour lui , 8c le miniftre qixi Teii 
foulageoit y pouvoit fè promettre de le fiib* 
juguer. Heureufement pour ce jeune mo- 
narque 9 il avoit eu la précaution de con- 
ferver pour fon premier vifir , celui qui 
avoit gouverné l'Aflyri» fous le règne de 
fon père ^ avec autant d*éclat que de fa* 
gefTe : Hicar étpit fon nom. C'étoit Tvhomme 
le plus inftruit de fon temps dans toutes 
les fciences connues ^ fa prudence , fa fer« 
iTieté 9 ks reifources ^ & la haute réputa* 
tion dont il jouiilbit, faifoient le bonheur 
4es peuples , & le falut de TEtat* 

Hicar poifédoit d^immenfes riche/Tes ^ fon 
palais étoit une ville entière. Lç défir d'ar 
voir des héritiers plus que celui d'une vanité 
Replacée , lui avoit fait époufer fuccefllve- 
ornent jufqu'à foîxante femmes j il leur avoiÇ 
iait bâtir foixante Makifura (i) que cha*;* 
cuné d'elles habitoit eâ fon particulier 3 il 
n'avoit eu aucun fruit de ces mariages , 8c 
malheurcisfement il s'en chagrinoit beau- ' 
coup plus qu'un iàge comme lui n'auroit 
dû le faire* 



(c) PetH palais ifoUi iiabité.pftr une femme (ieiilf 
à TinTçu de fes rivalesr 

Mi). 
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Zéfagnie fa première époufe , qui u'avoit 
jamais perdu les droits qu'elle* avoit acquis 
fur fon cœur , Texhortoit en vain à la réfi- 
gnation, « Un enfant , lui difoit-elle , n'eft 
pas toujours un bienfait du ciel. Vous favc^ 
que j'eus une fœur que le fien a fait mourir 
de chagrin. Soumettez - vous^ , mon cher 
Hicar , à un décret qui vous délivre peut- 
être de bien des amertumes , en paroiffant 
vous en accabler, ce Hicar avoit beaucoup- 
de déférence pour fon époufe, elle étoit 
tan^é de Sinkarib , & ne s'étoit jamais 
enorgueillie du hâfard de fa naiffance y elle 
avoit toujours eu la plus excellente con- 
duite y elle avoit des droits à, fon eftimc 
& à fa tendreffe. Honteux de la démar« 
che qu'il alloit faire , il lui cacha qu'il avoit 
mandé des aftrologues , pour les confulter 
fur les moyens qu'il pourroit employer pour 
avoir un enfant. 

* ' Les aftrologues , flattés de la confiance 
d'une perfonne de ce rang, ne demeurè- 
rent pas fans réponfè , & lui confeillèrent 
de fair« un facrifice à Bilelfanam (i) du- 



^ (r)' Bilelfanam eft Toraftle de Bel, Dieu des 
Aflyrieas. 
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qiiel il devoit obtenir 1& bienfait qu'il dé* 
firoit. 

Hicar étoit né dans le pays d'Haram ^ il 
«n avoit rapporté la connoiflance du vrai 
Dieu. Cependant , entraîné par Ton déiir y 
il va trouver le grand prêtre de Bilelfa- 
nam 9 ordonne un la crifice & confulteîo- 
racle : il re&er muet , & le grand prêtre 
failî de terreur engage le ^ifir à fb retirer. 

A peine eft-îl dehors du temple , à peine 
a t-il contemplé les merveilles de la na- 
ture , que les remords agitent fa confcience ,' 
il voit Toffenfe qu'il a commife envers l'au- 
teur de ce grand ouvrage , en mettant fa 
confiance dans une idole impuiiTante, en 
prodigant devant elle des adoî-ations 8c 
des facrifices : il lève Ces fegards au iciel. 

« Ohl fouveraîu créateur, s'écria-t-il , 
Bilelfanam eft muet , il eft fait pour l'être; 
il ne veut rien accorder, parce qu'il ne 
peut rien donner ; mais vous , qui tenez 
dans vos mains la toute- puilîaf?cç>. qui 
m'avez refufé jufqu'à préfent ce,xiu€ je 
vous ai demandé tant de fois , écoutez , 
&. exaucez la dernière prière que j'ofè vous 
adrelfer ! Accordez- moi un fils ! » 

Après cette invocation , le vifir baifle les 

M iij 
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yeux , & les mains^croifées fur la poitrine ^^ 
il fe recueille. Tout-à-coup une voix ce- 
kfte fe fait entendre : « Hicar , a-t-elle dît^ 
ccfle d'importuner le ciel , tu n'auras point 
d'enfant ; mais tu peux adopter Nadan ^ 
le fils de ta fœur , & en faire ton héri* 
fier. » 

Hicar revient chez lui , & /ans parier à 
Zéfagnie des facrifices faits à l'idole , il 
lui fait part de l'ordre qu'il croit avoir reçi^ 
du ciel. La vertueufe époufê fe diipofe à 
obéir à Dieu &c à fon mari : dès le moment, 
même ils adoptent Nadan comme leur. 
|>rppre fils, & ils réunifl'çqt leurs ibins 8c 
leur tendreife fut celui qui paroit leur être 
deiiiné d'en-haut. 

Nadan favorrfé en tout de la nature, pa- 
roiflbit appliiqué , ftudieux , il fembloit ré- 
pondre aux bontés d'Hîcar & de Zéfagnie, 
& promettoit de ftrrpaffer les espérances 
qu'on avoit conçues de lui : il avoit Tefprit 
vif Se pénétrant, mais toutes fes qualités 
& fes vertus n'étoient qu'apparentes ^ & 
Tartifice étoit fi grand chez lui , que tout 
ce qu'il affeôoit d'être paroiflbît lui être 
liaturel 3 à ce dangereux défaut , il joignoit 



s, 
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beaucoup de réferve , il s'obièrvoit fans 
ce0e , & ne fe livroit }ainais. 

c< le Youdrois que ootre ehfaat fit une 
. faute, difoit fouvent Zéfagnie 9 ne fut- ce 
qiœ pour connoître la manière dont il s'en 
relèveroit ^ en vérité je le trouve trop par- 
fait en tout« )) . . 

Nadan atteignoh fbn cinquième luftre, 
& ie trouvoit alors orné de beaucoup de 
connoiflances , & confommé daps les affai- 
res de gouvernement & de la politique , 
dians lefquelles fbn oncle iè plaiibit à FinP 
truire. Dévoré d'ambition , il n'en laiflbit 
pas voir la inoindre étincelle , & modéroît 
il bien toutes fes paffions , qu'on n'eût 
Jamais feupçonné qu'aucune d'elles pût 
"prendre de l'afcendant fur lui, 

/ Hicar fëduit par de. fi belles apparences j^ 
cléfirant paflef Ip rçfte de Ces jours dans la 
paix & le repos. /fe détermine à demander 
fa retraite au roi, 8c la flicceâlon de fa 
place à fon neveu Nadan« 

ce Sire., lui dit<-il , il y aura biientôt qua* 
raote-fept ans que j'ai eu l'honneur de cou* 
iàcrer mes fervices au glorieux monarque 
votre père & à votre majefté, La vieilleife 

M iv 
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amène avec elle la caducité , & je n^arpluff 
Taftivité néceflairc pour remplir dighèment 
la place ^ue foccupe encore* Ayant ptévu 
^puis plufîeurs années qu'il viendrovt un 
moment où mes forces ne pourroient plus 
féconder mon zèle, j'ai^ adopté un fils.de 
Kia fœur. Je lui ai donné une éducation 
cpii peut le mettre en état de vous fèryir 
dignement ^ un naturel heureux a fécondé 
toutes mes vues , & je me flaue d'avoir 
formé un ,mmiftre plus habile que moi. 
Senfible aux bontés dont votre majeilé m'a 
toujours honoré , je n'en perdrai jamais le 
fbuvenir ^ 8c en vous priant de m'accorder 
ma retraite , comptez , fire , fur mon dér 
vouement pour lavie, Jefpère cependant 
qu^avec un grand-vifir tel que Nadan, vous 
n'aurez pas même befoin de mes confeils , 
& que les talons dont il eft orné fupplée- 
ront à toute mon expérience.» 

Sinkarib demande à voir le fujet dont 
Hicar venoît de faire un fî grand éloge. 
Il n'y avoît point d*extérieur plus féduifant 
que celui de Nâdan^ il répondit aux quef- 
tions que le roi jugea à propos de lai faire, 
avec une modeftie apparente , & en mênie 
temps avec une iblidité d'efprit qui atinoa^ 
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çoît une maturité de connbîflances ^ dtot 
le monarque fut enchanté. '• .: : 

Vous mettez , dit-il à Hicai* , le comble 
aux obligations que je vous ai déjà , par le 
bienfait que vous me rendez aujourd'hui :. 
je vais couronner^"votre ouvrage en appe* 
lant Nàdanaà pofte que vous voulez- quit- 
ter , & dont je vous vois defcendrie'à re-< 
gret ; mais' je veux toujours que vous iby^ 
le premier des princes de mon empire , 
vous confèrverez tous les honneurs du grade 
émînent que vous abandonnez : l'accès de 
ma perfonue vous fera libre à toute heure ^ 
& mon oreille fera toujours ouverte à Isf 
fageife de vos avis, « 

En même temp^ le roi ordonna que l'on 
revêtit Hicar de la plus belle des peliflès, 
qu^on lui remît un coller d'or fur lefquej 
fon nom étoit gravé, & enrichi d^'dia^ 
rhans 'du plus g^^iîà p?lx r'jpfit'céllbfer 
iine fête de huit jour« dans tous fes Etat» 
pour fon ancien vifir , Se l'inauguration de 
fon fucceffeur.' ;: v 

- Nadàn'eft4evêtu ilii- letH^mp, de>l'écri- 

tôire (r> & du fc^Wy»i* pfôttd^ lê«^ ôrdier 

» . '^ »y \ j; _t «, , — :^ ' !7 ' XI \'?in ^Hi yî ^' ^ t.? 

(1) L*écritoire d'une certaine efpèce eft iinye mHN^ 

i|iJe de dignité' <jui fe portïf à lîT cernttrrfe. " "■- ' ^ 

M V 
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du rpi pour les expéditions à faire y & re^ 
tourne au palais d'Hicar. 
, c< Mpn cli^r Nadan^ lui dit fbn oncle ^ 
vous n'aurez plus guères de temps pour 
prendre les confeils de votre mère & les 
miens , n'oubliez jamais ceux que nous 
vous avons donnés, jufqn'ici 9 c.*efl en les 
fuivant^que vous avez été eti état d'obtenir 
la faveur que je viens- Je faire tomber fur 
vous. Je vous préviens qu'elle vous expoië 
autant qu'elle vous élève , &- je vous prie 
d'écouter encore des avis qui eufTent été 
prématurés avant ce jour, mais qui font 
pour vous maintenant de la plus hautie 
importance. 

(( Vous allez être revêtu d'une grande 
puiflance : employez-la toute pour celui 
qui vous^ l'abandonne. Songez qu'il en eft 
ialc)jMx»'^ - >/ \ '. 'i y 

: ■ iC EloigQ^^ par Je re^eâ , la familiarité ' 
de votre fouverain.,, & par la léièrve, celle 
de votre inférieur. Vous n'avez plus d'égaux, 
vous ne (auriez avoir un ami. . 
►i <s>Ie^ foyez. point dppe de,la cpiir qui 'va 
w* cnvitobnf n VvIh^p. chargé. de,fi;ui^ 
«ttîWrles:*^OT^anx ; towriennent - for fes 
branciiés jouir oc folâtrer ; eft-il dépouillé, 
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on l 'abandonne , il eft le jouet des vents ^ 
la pouiEère le couvre y & cl^acun le fuit. , 

(.( Là flatterie va répandre des Heurs fur 
voire chemin : Tencens fumera autour de* 
vous 9 le fandal , l'aloës & Fambre brûle«> 
ront dans les çaflblettes : fâchez appréciée 
ces hommages à leur jufte valeuc . 

c< L'homme qui vous louera eo face ne 
fera pas le plus dangereux : craignez celui 
qui faura vous enorgueillir fans paroître 
vous admirer. 

« La fortuné va vous environner de ceu^ 
qiiî la cherchent; laiflez-lui Ces fcdtateurs, 
un jour ils feront forcés de s'en féparer. 

« Kbiez - vous au milieu de la foule } 
legârdez-Ia fans la (liivre* 

a Cherchez la folitude après vos occupa- 
tions y vous y trouverez une compagnie 
faite pour vous ; c'eft la réflexion. 

a Voys vous trouverez danslabondance^ 
ne vous en laiifez pas furcharger, elle, 
étouf)^ les gofuts. 

jK On çft à '^mirxûort quand on ne peut 
vivre que du fuperflu, La volupté , dans 
quelque genre que ce foit y égare les feos 

M vj 
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<c L'intempérance abrutit l'homme , il 
devient lâche , & finit par être imbéciUe. 

a Soyez toujcHirs acceflîble , & jamais 
fajTiilier : il faut que votre préfence en 
impofe, 
; <t Fermez la bouche aux caufeurs : le 
foleil a parcouru ià carrière , ils n'ont cefle 
de parler, fans rien dire J ce font Us vo- 
liBurs du temps, 

a Ne prenez jamais le ton haut, il cache 
un ignorant, 

« Ecoutez patiemment : encouragez Ja 
timidité : ne craignez point les réponfès 
hardies 5 fi quelqu'un vous réfîfte en face , 
recueillez-vous profondément pour juger 
de fang- froid s'il eft ferme ou opiniâtre. 

tt N'attendez rien de bon des gens cor- 
rompus. Si le fleuve peut remonter à /à 
Iburce 5 fi l'eau de la mer peut perdre foa,' 
âcreté , fi le corbeau peut devenir blanc , 
vous avez quelque chôfè à ëfpérer du mé- 
chant, . , i î 

« Soyez mîférîcordieux. L'homme eft 
jfoùvent maîtrifé par l^s' circotiftances ^6c 
fon propre caraftère. • ' 

a En fèviflant contre le coupable, mo- 
dérez jufqu'à l'exprellion de - vbi regarnis ;.« 
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vous êtes Torgane de la loi , & non pas 
un bourreau. 

a Accueillez le pauvre : chaflez le men- 
diant y furtout celui que vous verrez revêtu 
de fuperbes peliffes ^ vous ruineriez l'état 
fans ailbuvir fâ cupidité. ' ; 

c a Fuyez l'avarice , elle entend toujours, 
mal fês intérêts. Evitez la prodigalité , élle^ 
sème à pleines mains & ne rebueille que 
des regrets. ^ ' ' 

« Quand le torrent s'eft épui^ ,'le voya- 
geur le paffe à pied fec & le rfïiiprïfè. La 
terre mêm-s qu'il a abreuvée ne lui tient pas 
co^mpte de l'eau qu'il a répandue;" 

u Pafllonnez - vous pour le bien public 
feuly'vous y trouverez le compte de tout 
le monde, & lé vôtre. ', 

*' <c Quand 'VOUS iiiéditcrez une entrepri/è,* 
fermez vos lèvres. Quand vbiïs <roudrèî' 
voiis' mettre en chemin ' î)6u!f''l'Mécuter , 
doublez vers babouches avec de la laine. 

U L€ feèretqùi s'échappe brûle la lan- 
gûë.l L«'^'bruit.<ïiii -prêtède 6ù -qui itiatèhe' 
avecle projet-^ Je déconcerte. --- 

, a Ménagez la vie. des hom^e» ^ Jls fpp 

vos frères.. ., ;" ' ^^'^i^ -^su a, m wj r.o .-îj-.- 

m Montrez-vous modefte dans votre dét 



\7^' Suite DES. Miu-E et.weNwts» 

but , vous brillerez enfuite d'un plus bel 
éclat. 

c< L'amandier eft de. toj^ les arbres le 
premier qui fe CQuyr^ de fleuri , & le der- 
tiier qui donne du fryit, Iiuitez Iç mûrier ^ 
il donne le fien avant la feuille, (i) , 

. a Prévoyez Jes obilacles. L'efquif qu'pn 
lance à la m^r peut braver le premier flot ^. 
xpais il eil. bientôt iiibnierg^é par ceux qui 
le fuivent. >) , 

Hica^, après avoir ♦donnév ces fages con- 
fpik wjgtJOie \Viiqiftre , préfutnant qu'il va, 
s'oçc^iper du foin de les fuivre & de mar- 
cher fur fes. traces ^ le préfente à Zéfagnie : 
tous deu^ rçmbralîeUjt, le comblent de 
voçux & dç ^énédi^ioi^f. J^e^ portes dn* 
palais font ouvertes j.&, il reçoit Içs com^^ 
p],hT\Ans, d'ufage fyx le^pofte^. g\m^ •<>* 
$inkarijh l'^^éjeyé., : • 

Ce prcunier éclat de la faveur n'etoit pas 
fait pour éblouir Nadan. Ce çaraâère ,, 
dont les viçiqs ayoi^ujt échappé au. difterne- 
0ieiU de :fon cwicle j éfojt tf;^i):pr^og4 poH*^ 

'(^t) fl' croit en Atàb.fe ifnc eTpSce'detnûrîer, fur 
lequel on cueille des fruits io&g^temps "tf^f^at )tt*lt 



.j* 
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Cd développer il promptenjcnt : il fe montra 
dans cette occafion digne des honneurs qu'on 
lui fendoit , par la manière de les recevoir y 
& prit le chemin du palais de Sinkarib 
pour aller fîéger au divan , environné d'une 
cour auffi brillante que nomhreufe^ paroif- 
fant digue aux yeux même d'Hicar de la 
haute fortune à laquelle ce refpeâable 
vieillard Tavoit deftiné. 

Sinkarib livré à la molleOe a befbîa 
d un minifire aâif & intelligent , il Ta. 
trouvé dans Nadan. Bientôt le jeune vifir 
lui paroit préférable à celui qui s'eft retiré : 
il confent à partager fes amufemens , & ne 
fe montre point ennemi des plaifirs raffem- 
blés daq^ ^intérieur du palais. Le monarque. 
éc Ton vifîr deviennent inféparables y & le& 
affaires Janguiffent. ^ 

Des plaintes , des murmurés fe , font 
élevés : la tranquillité d'Hicar en eft trou-v 
blée 5 il eft obligé d'en témoigner fes àllar- 
mes à fon neveu. Nadan l'écoute avec ref- 
pçâ ^ mais avec beaucoup de jEroideur i il 
promet de tout réparer, Ôc ne fient rien. 
. Il furvient de nouveaux défordres : Tan-, 
cîen vifir revient à la charge, & devient 
importun : il va faire part de fes inquiétudes 
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au roi lui -même, il le trouve prévenu. 
Nadan avoit pallié Je mal à {es yeux, & 
commencé un portrait défavantageux de 
fon oncle, 

c< La vieillefle , avoit- il dit au roi , rend 
Hicar ombrageux & timide : il ne voit plus 
de près les affaires , & voudroit toujours 
les conduire : devenu foible & languifTant , 
il ne pouvoit plus i-etenir l'autorité , mais 
il la regrette tous les jours. Son humeur 
me donne du chagrin, & ii je Ten croyois, 
il me feroit impoflible de terminer aucune 
affaire à l'avantage de votre majeflé. » 

Lor/qu'Hicar fc préfenta devant Sinkarib, 
il s'apperçut de l'effet des préventions qu'on 
avoit données contre lui j le roi le reçut 
froidement , & quand le viGr voulut parleï 
d'affaires , le monarque lui confeilla de ne 
plus s'occuper que xlu foin de fa fanté^ « Je 
fuis parfaitement au fait de ce dont vous 
voulez me parler, ajouta-t-il, les plaintes 
ue des efprifs inquiets vous ont portées 



le 



ont abfolument mal fondées. Nadan Votre 

« 

neveii a parfaitement bien rempli mes 
ordres & foh devoir. Recevez cependant 
înes remercîmens fur ces nouvelles preuves 
de votre zèle , 6c tâchez furtout de co^«, 
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jèrver'Une fanté qui commence il devenir 
bien fbible. » * « 

Hicàr retourne cfee^ lui conius & mor* . 
tifié : il fe jette en pleurant dans les bras . 
de Ton époufe : a Ma chère Zéfagnie , lui 
dit-il, ce Nadan, ce fils que nous pénfions 
nous avoir été donné des mains de Dieu 
jpour être notice confoiation, & le rempart 
de TAflyrie , m'a ravi la confiance du roi : : 
il va tout perdre, & j'en ferai la caufë { 

ce Coo(blons«-BOUs , Hicar , répondit lÀ" 
fagnié 7 réduite comme vous par des fpé* 
cieufe» apparencçs,^ je vous aidai mcti-jnême ' 
àvoûs tromper fur ion compte ; mais nous 
ne.pouvons pas dire que la bonté divine ait 
été notre complice : cette voix qui fembldit ; 
partir d'en-haut ne venoit pas du ciel } mais 
ÎL permit qu'elle vous abusât , vous , qui 
foftiez du temple de Bilelfanam pour arra- 
cher aux décrets éternels une pbftérité qui 
vous étoit refufée. Je. réfléchis depuis long- : 
temps fur cette malheureufe c'irconft^nce ^ 
fi le Tout-Puiffant eut voulu vous accorder 
un héritier, il lui étoit auflî facile de le 
faire que .de frapper ;VOs oretHes^d'pn vûm 
bruit ; on a permis «qu'une fourberie) Vous ' 
châtiât d'un trait d'idâlâCrie j lîmpatdoQ? . 
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venoit d'alléguer Sinkarib j maïs déter- 
miné à fuivre fon projet, il fe voyoit réduit 
i employer les artifices les plus dangereux. 

La cour d'Airyrie étoit en traité avec 
celle de Perfe pour rechange de deux 
places frontières \ tout étoit convenu & 
fini : Nadan feul en avoit la nouvelle. 
Le Courier devpît arriver dans peu pour 
la porter au roi. 

Hicar reçoit une lettre , fuppoféc venuo 
de Perfe , de la part d'un homme dont 
l'attachement lui étoit connu } il lui don- 
noit avis que 1^ .^uverain de ce pays 
négocioit de mauvaife foi j & que dès 
que les troupes auroient été introduites 
& établies dans la place que les Âiîy- 
riens dévoient livrer , il comptoit en faire 
entrer d'autres par des fouterrains incon- 
nus , dans la fortereiTe où celles de Sin- 
karib feroient logées , ôc le faire aflaf- 
finer : l'exécution de ce prétendu projet 
paroilToit remife au temps où les otages 
auroient été rendus de part & d'autre. 

Rien ne manquoit à ce détail , fait par 
Nadan lui-même , de tout ce qui pouvoit 
tendre la dénonciation plauiîble* Hicar 
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frémit d'indignation à l'ouie d une fem- 
blable atrocité. 

Nadan réfidoit au palais du roi , dont 
il ne s*abfentoit que fort rarement j il 
reçoit une preflanfe invitation de foi 
oncle de venir lui parler fur le champ , 
il accourt avec l'air du plus grand em- 
preffement* 

« Qu'eft - il donc arrivé y mon oncle ? 
lui dit -il ^ à la manière dont vos ordres 
m'ont été rendus , j'ai craint de ne pas 
arriver aflez - tôt pour recevoir vos der- 
niers fbupirs ! mais je fuis plus tranquille 
à préfent , puififue j'ai le bonheur de 
vous voir encore jouir d'une aufli bonne 
fanté. Pour quelles affaires fi preflantes 
[m'avez-vous fait appeler ? 

« Pour les vôtres , lui répondît Hiçàr ,' 

:clles dç Sinkarib*& de -toute VAifyAé. Je- 

î2 les yeux /ur cet écrh. » • ' ,. 

Nadan • déterminé à aigrir Thumeur dj 
ieillard ,'plus encore par fon maintien que 
»ar fes paroles , lit la lettre avec un air ffoid^ 

dédaigneux , &' quand il eut fini y il 
lui parla ainfi : . . ' 

«Vous ne devez plus y mon -cher on^cle,' 
^alpirer qu'au repôfej vos coi^refpondânces 
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le troublent. Je puis compter fur la la* 
gefle des mefures que j'ai prifes avec fa 
majefté , & fur la fidélité de nos agens. 
Fermez tout accès aux gens inquiets 8c 
turbulens qui vous afliégent : le roi, qui 
s'en allarme pour vous , vous faura boa 
gré de votre filence , & les affaires en 
iront beaucoup mieux il vous voulez biea 
une fois les abandonner à notre conduite. » 

« 

Après ce difcours infultant , Nadan fait 
une révérence,, & retourne au palais du 
roi. 

Le vertueux Hirac , pétrifié de ce qu'il 
vient d'entendre, alla verfer fes chagrins 
& fes larmes dans le fein de Zéfagnie. La 
princeflè cherchant à calmer fa douleur 
vient à pénétrer les motifs de fon afflic* 
tîon j riixgratitude & Tégarement de Na- 
dan en eft la caufè. Ce. téméraire dédaî* 
gnant la fageife d'un avis falutaire , va 
«Kpofer rAlfyrie à la guerre , à des meur- 
tres fans nombre , & à un efclavage. 
humiliant. 

c( Allez à mon neveu Sinkarib 9 dit Zé- 
fagnie , portez-lui la lettre que vous avez? 
xeçùe de Perib ; quelqu'aveuglé qu*il Coit 
for le mérite de ^adan,. fes propres intérêt^ 
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"pourront defliller (es yeux ; il ne faut pas 
laiflertout périr faute d'une démarche auffi 
facile. 

« Je vais la faire, répondit Hicar, bien 
qu'elle me répugne intérieurement..» H 
iè rend çn même temps au palais du rol^ 
& lui demandé une audience particulière. 

ce Je vous la donnerai en préfènce de 
^adan , répondit Sinkarlb ;.il m'a prévenu 
du fiijer de vos inquiétudes. Vous vous 
laiflèz tourmenter par de faux avis , heu* 
reufëment ils ne • m'ont pas donné les 
mêmes allarmes. Le courier de mon amr 
baiTadeur en Perife vient .d'arriver dims 
te moment , & m'apporte les nouvelles 
les plus heureufes. Le fbuterrain dont oa 
vous parle âft une viiion j & la trahifba 
fuppofée du roi mon frère , tme ionrentioil 
puni&ble , dont votre correfpondaat por« 
teroir iofailliblement la peiîie , fî fa mort ^ 
dont un courier vient d^apporter la oou^ 
vélle ^ n'en ôtoit pas la poiSbilité. Je 
défirerois que ce £>rt devînt commun à 
tous ceux qui cherchent à vous donner 
des inquiétudes fur le gouvernement aâuel^ 
auquel dans toute l'Aflyrîe il n'y a quo 
vôtis qui iie ibyei jpas tenté d'applaudir î 
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retournez à votre palais 5 vivez -y traii^' 
quille V c'eft tout ce que je dois attendre 
& exiger de vous. » 

Âinfi , Tans égard pour fès fervices pafTés 
& pour fon âge , Hicar eft renvoyé avec 
'Un froid mépris. Il retourne auprès de {a 
vertueufe époufe, à qui H faÂt.le récit de 
raccueil qu'il vient de recevoir. . ^ 
i a L'étoile de 'Nadan vous^.çft hi^n' fu- 
nefte , lui dit -^ elle 5 elle cotrompt vos 
l)ien£aiteurs 8c vos amis , elle empoifonne 
•jusqu'à mes confeils : malheureufement elle 
domine fur TAifyrie , qui me paroit expofée 
aux plus grands. dangers. Mais. fi le décret 
du 'ciel la: condamne à périt fous fon;gou- 
vertiement aéhiel , pourquoi nou^ allarmer 
rions-nous d'un deftin que les pje.miers de 
l'Etat ne veulent pas empêcher ; réfignons*^. 
nous , & laiffons aux autres le foin d'y 
remédier , ou de s'aveugler, fur les eârÇonÂ 
tances.: Sinkarib vousriQrdoQtie..de ohfrçber 
le repos , ceft felon moiide touj^}e$ a.âe^ 
d'obéiiTancé le moins diir-^à mettre en pra- 
tique à l'âge où vous êjt^« Vous aimez les 
fcience^;, occupez-vou5 d>lje,ç ,:^ oublier 
enfin des rois. & les. Jtfifîrss» : 
' Hicar ^Idttàcba à. faivi^ Ips- co^fi^ils .de 

Zéfagnie , 
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Zêfagnîe •, & pour -ne fHui ddûitè^ d'in* 
quiétudes à Sinkarib , tii- de jaloufie'lî 
Nadan , il ferma ia porte -à tous ' ceux qifl 
pourôîeflt être ^oUpçontiés de lui parler 
d'affaires y & reftfeignit fon commercé' a 
celui dés fâv*àns des differeiis pays' 'florfé 
il avoit toujours entretenu leî MmfàHs. il 
faîfoit le hOAieui de fa mhîfon pat^ fon 
enjouement -& légalité de fon caraSète ; 
il vî voit heureux & tranquille j il corn-- 
mçnfoit raêmç à oublier fon neveu , lorfqùe 
celui -ci', pour qui Pexifterrôe de cfe grande 
honiime étoit un fardeaii^ infup^o^éablé^j 
entreprît de s'en délivreif par k- plus i cri '^ 
jhloâlle de toutes' les irttriguesL ' ^ ^ ^^^ 
Après qu'Hicar fe . fut retiré du palait 
de Sinkarib , ^e' monarque 'reflTehm quelque 
IJhagrîn- fur là ftiânîère -doilt- il rareit tràitéV 
^tx Ce rappela)^ t^simfkirtâHs fervïbes qû-il- 
^crit^rendlis^à FEtât jlàiVu^"deL*élrefpëd*' 
table ûvièillaf 4 '^itoit'^foiHibîitm ie^ Infin^à^'^ 
tioifs déMadari^ mals^uà^r^titid de ôeluî^ei' 
avofit aiCimétn tridimphéi db«^ dk|)altti<^t^ 
àiJùti tnâîoè attÛl^ fkmi» Â df^niiiér^fa^ c^- 
^anié .^'à^ft'laiHer^miHi^/ Cts^ud^n^^ 
le rpi> d«oN#fifev^r4i9kiui^omé^ 

Tome n, N 
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QjUelqucjs joars s'écoulèrent ainfi dan» 
les. remords, \ cc^* état liii devint à cliarge y 
î^. parla enfin à.N^dan. 

tf Nous avons renvoyé votrç oncle bien 
peafatisfait i comment aura- 1- il pris 
kjrpauière dont je Tai reçu? Qut fait-il 
maintenant ? 

it Av^c affez de hauteur , répondit Nadan i 
& beaucoup d'humeur , il s*eft renfermé 
c^ezjuiy on ne l'aborde plus : mais s'il 
éft inacceffible aux habitans de Nenevaih , 
il n'a pas. renoncé à tout commerce avec 
les t étrangers. Des couriers prennent cha- 
que jour le chemin ^Perfe & d'Egypte.— 
Et quelles peuvent être fes vues ? » reprit 
Çinkarib avec inquiétude. 
^. a Comme la fureur de conduire encore 
les affaires Ta repris , dit Nadan ^ je nt 
fanrois in^aginer; l^rtoffffms qu'elle jiui 
Élit eqaploytfr ppuriy ç^rVçnir^ c'eft nue, 
manie de vi^iilatd .^; me paroif /incôti-» 
cevable ; mais rijreft bien aifë 4 votre 
majefté d^ s'éclairer /iir cet ^bjet. Je yous- 
ferai. avertir. .^ td^furfl â*UQ à^Jks pre* 
miej?s . c(niriçf^> v^s-. Jb fer^i^ Béxèter ^ 
& la Mm^c dîBtî fe4 j dépipb e«. hShw édai»! 
rera iiir l'importance du meflage^ 
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J*adopte en partie votre projet ^ mais il 
taut mieux que le courîer paroîllè avoir 
été volé y pour ne pas {laroitrè ombrageux: 
mal • à • propos. — Votre .majefté ' penfif 
très - iagement ; il £e potirroit que les 
lettres ^'un homme de (on âge ne coq« 
tinfient que .des rêveries , & alors Tayant 
fait arrêter , vous vous ièriez. montré fi)iip^ 
^onaeux Jani.fijjét*» '^ - - i ::; . 

Nadan faVoit bien de quellenatureétoient 
les coi-reipondances de (bu oncle. ILécri- 
voit en Perft à quelque mage de fes amis^ 
en Egypte à quelque prêtre d'Ofîris^ Tur 
'iflè^' points de firjên^ ftir liéfqaels il êtoit 
Icuriéux de s'éclairer: i| étoiifqaôAîon A^ 
lui fiippofer fouie autre îtiteUigêacew Que 
fait le perfide minift're? Au moyen du fceatv 
de fon oncle dont il siétoit: rendu maftre^ 
2c de la facilité qu'il 0voh à contrefaire 
^n écriture y' ir décrit ibu^ ioQ nom Une 
lettre àr Akis ^ toi de l^etfe ^ le pliis^ratt^d 
ennemi de ^nkarib. UTinvitoit ç^ monar- 
que à venir s'emparer d'un royaume vexé 
par un tyran efléminé, devenu Tob jet de 
la haine 6c du mépris de ion peuple. Il 
i'engageoii à fe montrer à la tête 4'ua 
corps 4'éHtp yiièL& readrc 4ans la piaioq 

Nij 
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de Nerrîm , ou lui-même fe r^ncontrerQit* 
avec {k garde dans les proipiers jours, de 
la liiae de Niram; Il avertifibit Aki^ ( ton- 
joursifons le nom d'flicar) qu'qne des pria*» 
cipales portes de la. ville lui ieroit livrée, 
& qu'il, trouveroit les grands & la nation 
djfpofés à fecouer le joug du, tyran , .& à le 
lui livrer, - -',,-. 

Cette lettre fuppofoit que le. roi de 
jPerfeien devoit avoir, reçu d'autres, '-dans 
lefquelles Hicar lui indiquoit tes re0brt$ 
qu'il avôit fait agir ^our préparer la rér 
voli\tîon. 

Qufând .Nâdan eut cQioré '^n impofture 
par toutes les ap^ai>enc$$ * de la vérité , il 
fit^iroAtrefaire la' bqurfe daps laquelle les 
couriorst d'Hicar renferinoient les paquets 
de leur maître , attachas à letujr çeipture. Il 
eft prévenu du départ' de Tiip d'entr • eux , 
le fait attendre hors. des portes derNiçnevîçh 
par. va homme /^d4, q^ii çutre avec lut 
on convccrafiQn,::dZ4 Tengafge à' vçnir iç 
rafraîchir ; dans . le premier cabaret, & il 
n'en fdrt. plus. qu'il n'ait échangé Jà I:^)uria 
qu'il portoit contre. ;<:elle de Nadan, 

Alor^ile rtiniftçe.alla chei Je roi : « Sire^ 
îai dit-il ,Je^jeouFier (fe.mçn opçj^ paiçt 
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Ce matin ipopr Ja Perfej faites appofter 
les voleurs. Qoiant à moi 9 quelles que 
ibient les difpofitions de mon oncle à mon 
égard , les anciennes obligations que je 
lui ai & les liens du fang doivent retenir 
toutes mes démarches. Eaites-vous juiljce , 
fi vous êtes dans le. cas de vous la devoir; ' 
mais il m'eft impoilible de vous fervir dans 
cette occafion. » 

Sinkarib approuva la délicateflè de Na- 
dan: il fait, déguifer cinq de iès garde^^^ 
& les envoie fur les traces du courier, 
qu^ils ont bientôt rejoint & reconnu à la 
bouriè qui pend à ia ceinture. Ils Tatta- 
^ent, le dépouillent, & l'abandcmnent 
fur le chemin , comme auroient pu faire 
des brigands dont ils venoient de jouer 
Je rôle. ^ 

Dès que Sinkarib eut lu le- contenu de 
la lettre prétendue d'Hicar , il entre en 
fureur. Il ordonne fur le champ qu'on aille 
chercher lé Courier, qui s'étoit retiré dans 
une chaumière voifine de l'endroit où H 
avoiteté. a|railli. Les éini(Iaire« du roi s'e:i 
emparent îur le champ , Ôt le conduiiê^ 
devant luf. 

« A qui es-tu, efclave ? lui ait k r-:^ 

N3 
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harque/ — A Hîcar. — Eft * ce loi qui tV 
chargé de cette lettre?— Oui, fire;^— A 
* qui devois-tu remettre les paquets que tu 
portoîs ? A fes amis en Perfe* " 

a Ôh ! trahîfon , s'écria le roi ! rhôinmê 
que mon père 8^ moi avons comblé de 
biens, veut itié livrer à mon ennemi, & 
confommei- la ruine de mes états ! QnVa 
aille chercher Hicar , & qu'on l'amène ici ! 
La garde eft accourue au palais d'Hicar ; 
il fe tfoùyoh'dans ce moment-là dans une 
petite Toiitude qu'il s'étoît pratiquée daiïs 
les ttioçitagnes,*â p^u de diftancè de là 

vilïe. 

Zéfagnie allarmée d'une pourfuîte fi 
prompte , ayaht fu que ' fon époux étoït 
accufé ;de haute trahifon , implore l'aflif^ 

tance du ciel en élevant les mains vers lûf : 

— • .... . j 

& tandis qu^une partie de là garde s'eff 
détachée pour fe faidr d'Hîcar ; dans fa 
folitude, elle accourt au palais du roi ion 
beveu pour fe jeter à fes pieds : Sinkarib 
la relève, « Il n'y a point de grâce k 
obtenir, Madame, lui dît le roi hprs de 
jiii-mêmej je tiens toutes les preuves de 
rhorrible confpiration de votre friari contre 
moi & contre toute l'Aflyrie : le fang qui 
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toute dans vos veines doit vous rendre oè 
coupabfe aufli odieux qu'il eft ingi^at. 

Zéfagnie entre dans le détail, des îiripu- 
tations faites à Hicar ^ elle en voit les 
preuves prétendues 3 mais elle reconnoît en 
même temps fôn innocence , & le crime 
<le Nadan , qui ièul peut ayoir, contrefait 
récriture & le cachet qu'elle a Ibu^ lés 
yeux. Mais ceux <[u i'oi font trop fafcihés 
pour qu'elle puiffe ïé flatter d'arracher le 
Voile qui. les couvre. , _ 

» Sire , lui dit- elle , fi vous croyez devoir 
l^crifier mon époux à votre reflentiment 
Sç à votre sûreté , je ne vous demande 
qu'une grâce. Coupablç ou mon 9 fon fang 
fù'eft précieux, & je- veux en recueillir 
jufqu'à la derrière gouttç. Il s'eft fait bâtir 
un tombeau qui doit nous réunir un jour : 
permettez que je puifle y renfermer fes 
cendres 5 & tout en pleurant la perte d'un 
mortel à qui votre père m'avoit unie, j'ap- 
plaudirai à votre juftice , dès qu'elle im- 
porte à votre falut & à ijelui de Tétatj 
ordonnez feulement que ce iacrifice fè faflè 
dans fou propre palais. » 

Sinkarili ne put réfifter à la demandé de 
Zéfagnie ,'& il ordonné qu'on {è* rende 

N a 
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immédiatement au palais d'Hicar y font 
lui rapporter' 1^ tête de ce reipeÔable 
▼ieillârd. \ ' ] " ' " . 

. Zéfagnie de.retout chét elle ^ preflèntairt 
l*ârr!vée prochaîne d'Hicar & de fes bour- 
YeâuXycfierchc.àTormonter fa donleur, & 
"à conferver la liBerté d'efprît au. milieu 
'djune foule dé gcn? à qui elle, fe propoïè 
de lâ faire perdre. Elle fait préparer deà 
'tablés lervies de tous' les: mets qui peu'<» 
vent réveiller la fenflialitè ^ les liqueurs. les 
plusexquifes couvrent îes'buffeïs ; léscaïïb» 
/lettes ibni remplies de parfums 5 dès fleurjf 
de toutes efpèces embaument Tair 5 rieô 
ne! manque à rorrienierit ' du palais*, & 
foixantes^ belles' éjfclaves fônt prépofëes 
• pour ce fèrvice. C*èft au. milieu dé cet 
appareil féduifant que Tépoiife d'Hrcaf Te 
difpo/e à recevoir les officiers ide Sinkarib. 
Dès que le pîège^ dans lequel elle veut les 
faire tomber eft,drefle , elle fe tient aux 
portés du palais pour les attendre* 

Ils arrivent. c< Je fais ce qui vous amène 
ici , leur' dît-elle} vous êtes les miniftre» 
des volontés du roi mon neveu : mails avant 
d'exécuter un "ordre trop rigoureux pouf 
Q]oi, j'ai yovlu lui téiiiôigner, aiiîfi qu-à 
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vous , la connoifTancc^ de 1^ légère faveur 
qu'il m'accotxle en ft'expdfàiit pas mon épbtix 
à .une mort cruelle &:ignomHiièu(è* Entrez . 
chez mon -^ Ceuxrqui <}oivent dmenet ici 
le malheureux Hicar ne ibnt pas eii<core ^e 
retour. Mes efclavés otit ordre de vous 
ièrvir ; Tétat où je fuis ne me permet pas 
de le faire moi-même, 

Lqs officiers ayant remercié Zéfagnie j 
8c accepté l'invitation , fé rendent ^ans 
l'appartement : ils s^afTeyent fur des (bphas *; 
cent belles mains s'empreiTent à les (èrvir ; 
& dans les délices de la table , ih perdent 
bientôt de vue les ordres rigoureux doiit ils 
«lit été chargés. 

Cependant Zéfagnie ne perd pas un mo* 
nient) elle tire à part l'exécuteur de la ]uC' 
tice. a Yapousmek, lui dit-elle, vous fou^- 
venez «vous que quand le roi Serkadoum 
mon &èrey:père de Sinkarib, voulut vous 
faire mourir , je trouvai le iiioyén de vous 
dérober à fa\colère ? Vous rappelez - vous 
que vous dûtes votre pardon à celui que 
vous allez faire périr ? — ' Oui , Madame 5, & 
je ne Toublierai jamais. ^ Hé bien , conti- 
nua Zéfagnie , c'eft le moment de (ignaler 
votre reconnoLfiance ; Hicar eft innocent . 

Nv 
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& vous ne voudriez pas trempât vas matm 
dans le iang^.d'un homme v:ertueux & bién^ 
faifam IJ ai fait fortirjde la pitfon fbuterV 
rait^e de mo,n pal^riisiiHi/ vieil e£:lave magi^ 
cies y ibuillé des pl»^ grands crimes , il a 
la taille & la figure d'Hicâr. Vos fupérieurs 
font dans ce moment hors d'état de vous 
obferver j le magicien f ft déjà vêtu comme 
doit Têtre mon époux. Dès qu'Hicar paroî- 
tra y vous le ^ ecçvrez des maius de ceux 
qui ramènent y vous lui mettrez les fers 
que VQUS avez apportés , voilà un mouchoir 
Tonge qui vous fervira à lui bander les 
yeux \ vous l'introâuirez dans le fallon où 
je ferai comme pour recevoir fes derniers 
43di€ux ; vous écarterez les indifcrets afin 
de r^fpcôer les dernières' entrevues des 
ipoux. Un moment après je vous livrerai 
mon efclaye, habillé , enchaîné ^ Se les yeux 
couverts du même mouchoir que vous aurez 
mis fur ceux d'Hicar : vous donnerez eit- 
fuite le fignal de Texécutioxi ^ Se ' feree 
voler la tête du oiagicien que vous porterez 
au palais du roi. 

« Que Dieu féconde vos delFeins ! répondit 
Yapousmek.rhaferde volontiers mes jotns^ 
po ur les fauver, à. celui qui. vous, eft .fi ch^r. 
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<( Le ciel vous r^ccimpeofëra , dit Zéfa* 
gnie , & de notre côté nous ' àH^c/krotii 
pour vous des richeflès que nouspofTédonsv 
rien ne vous tnanqueraw n in.; 

A peine le complot eft-îl arrêté etitVeux 
deux , que Tarrivoe d'Hîcar permet foa. 
exécution , fans qu^on ait à éprouver lé 
moindre embarras. L'efclave magicien cff 
à genoux ,' reconnu pour le vîÇr lùi-mêmô 
par les gardes que Tavoîent amené : oii fait 
avertir lofficîer de Sit]karib préposé ppuif 
rendre compte au roî de réexécution ^e'(ès 
ordres, il approche, & en même inftanl là 
tête de Tefclave eft abattue : Yapousmek U 
ramafle pour là porter au roL 

l.es.;o%îeî8 4e^§i.ukajib fi^Brr^Hf^if 

iagnie l«p ^^oit fait jc^^ vi*t«4^#?f 
^u*ils fc rendiflent à leur devoir ,\;8c T-ér 
l^oured'ldicar ayant fait, fermer .ks,|{or^ 
4e /on p^lafs;, ©ut, la liberté ^^Je, lâfffif 
2^. foins ;>d9iUjil-,é toit uéce^P'^e ^Qijeljf 

j!0CCl5)ât. ^;' / 'v> r • ..::., .^c.[, 

: £lle fait* «ttlevet le ^orpi^éu > înafkirft 
avec les cérémoiMés d'uiàge , & le hk 
porter toiit' vêtu iâns* le totkibeau jpsûipssé 

N vj 
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pàu^?Bi!car y àcônnpagoé de toute fa mai^- 
ion efl rfeuîL 

Dè$ que laînmtjefiîvetitte, cHé fe fait 
«ider par refclave ^éoliee. des prîfbas de 
fon p^}9^, & coiïduit, Hicar dans le fou- 
^errain dont le vieux, map^icieiv avoit été 
lité i elle l*a îF^it ranger eo^mmodément , 
te ce trifte féjour devient aux yeux de 
Zéfagnie un^. palais enchanté y puifqu*il 
a rpu. fauyer luinocei^e des. fureurs de 

-.Pendant cette (cène (anglante^ Thypo* 
çrijte Kadan aflfeilant un chagrin qu'il n'é- 
Tp,rouvoit pas y s'étoit renfermé dans foa 
appartement,.. Il fallut que Sink^ib Yea 
foHit : Ci Confolez^vous Nadan y lui dit-il ^ 
%fître éécTè non» êtoit & cliarge, fe» hiHuieur 

ïMrtttiie^ftttr^àVousiaprèîs îa mort de ifoft 
fpome ^ ' & '^ous en jouîrez bientôt 5 èar 
elle tie 'peut ftrviyre lohg-,temp« à la péirte 
irfiiMtle^victit de feîre, » -Nadâh fortît avec 
îc'^i®,-!!^ allèrent tobs' déux^ dans le iêîn 
des plaîfîrs oublier les remords , les înqiwé- 
.tqiiès.j^le&JtouttDiens doot ils étôiént a^tés 
'ka fecret y en négligeant toujours pIUs leurs 
4orôi«$ & le bonhâur de VJiSyrk^ > . ; 
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Cependant la mort d'Hicar ayant ocça^ 
iionné une graade défolation dans Nenevah, 
répandit biéntèt dans toutes tes provinces 
un demi général*. Les piûflances voifînes en 
font inftruites j&t l'ont ne peut comprendrer 
comment Sinkarib s'éft déterminé à étein-^ 
dre le flambeau de TAfie j dont les lumières 
étoient le plus grand appui de fa puiflanceé 
Ses ennemis en triomphait , & ne dier-i 
ehent plus que des prétextes pour envahir 
rAflyriç. 

Pharaoh ^ roi d'Egypte , croit la circonf^ 
tance trop . favorable pour ne pas en pro* 
éter : ur\ envoyé de ùk part arrive prefipie 
ans fuite à Neuevah , 8c porte, cette lettre 
à S^nl^b. : .. . ./ 

PitARAOH fouvirain, <fu.fouv^rain^4es fleuves 

de la terre y ^qui remplit les haffins des mers 

de Vimmenfe volume des eaux qu il y envoie 

; par fept emhouchures : à SiNkARIS ^^ roi 

^Jilie*Pfiô(fftnieiqui n'eft' point înftniit rdiô'nc'é 
,s:;rT..^ -• = 'à-'bôthmandér. ' •' ^' ' 

Cl Novs voulons annoblir le joug de Thn* 
^rmaniié jfiSe faire /égner .notre, fagèfle 
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>» par toute la terre» Defcendez de votre 
)> trône ! & vêtiez arec tous vos grands & 
» votre peuple 9 au-devant dés fers que 
» vous porteront les armées dont ' jé^ou- 
») vrirai vos fables: n'attendez pas au fond 
>x de votre palais la deftruâibn lie la mort. 
» Vous pouvez cependant me 'mettre dans^ 
]9i le cas de traiter avec vous , comme avec 
» un frère , & voici mes conditions. 

» J'ai des queftions profondes à propofèr } 
» envoyez-moi un homme qui (bit capable 
» de les réfbudre. Vous me ferez bâtir un 
» palais entre le ciel & la terre ^ dont les 
» fondemens ne foien^ afiis fur rien^ & 
S) dont :\c faîte ne tienne à rien : je ne cher* 
y> che que des hommes flipérieurs à moi 
» pour les honorer. Si vous pouvez remplie 
i> ces coiiditîons, je' Vous ferar payer pên- 
» dant quatre ans le dixième^ des' revenus 
h de TEgypte, lyiaîs fi ITiom^e que vous 
» m'enverrez eft vaincu, s'il manque i^ la 
y) moindre chofe de ce que j'exige , -atten- 
)> ,dcz-yoi|Ç/à d.es -traîtemeçs, d'au)^^ ^Iw 
» rigonreux, que j'aurai en à me plaindre ^ 
» ou de votre défobéiifance , qu de votre 
» préfomptîort.».; . . r- 

Sinkarib ilirprk de cette lettre la montA 
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à Nadan : a Comment puis je trouver leg 
moyeus y lui dit-il , d éviter la tempête qui 
menace mes Etats i Coavo(|tier tous leir 
afirologues ^ les (ayans , . les iagtss de iiioa 
empire.^ aflemblez avec ebx les.arohiteâes^i 
fâchons d'eux fî par quelqu'enchantement 
il eft ^poflible xl^édifier ce palais imaginaire'^ 
que Sharaoh exige de moi y& $tû t^ tfoiive 
quelqu'un qui (e flatte de répondre aut 
fubtilités du roi d'Egypte. » ..ri 
La convocation dune allèmbléeaufll 
extraordinaire étonne tous les- efprits^ là 
lettre { de Pharaoh .circule -dans Nenevah^ 
ÎL en parvient bientôt' une copie à : Zéfa^ 
jgqie^ Dès que la nuit vient, elkib rend 

comme à rordinaire>aupr^<*^'^i<^d^f ^ ^ 
fait part dà fùîetîïpiiâ^eitoiisjles d/prtts , 
& du contenu ctela kttrelofiiasr' rayant lue 
avec attention' J ~dsmaiiide<'':i^ A)fl'époufe 
i^et qu'elle a prodtiît fiir^ellé.^ *; : ' ^» 
/ :i6Elleinéparoit,^iép(>0dit-«ll|eri. tomme 
un nuage gonflé de veotnqu^urt^jritn peut 
idiiHt^etrv^Si^ motiftiçari^é«oijWiV.a«»^|fc»r le 
Teftç tlo monde^^ '^e V5f aifdèrbir -les pi 6éba- 
deurs du roi^ii^Ë^gyptèocornAîs dosirêverier', 
8c'f aindéjà dains ma tête^k ^iaii du château 
!qa*il lui fdudroit bâtir:? f^iif^ mieux cepeii- 
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fèntez vos forces ^ déployez * les ^ pprtet- 
vous vers vos frontières avant qu'elles foient 
attaquéeSà 

c< Âh ! Madame ^ dit Sinkarib y les me* 
teces du roi d'Egypte ne (ont pas le Ceul 
motif de mes inquiétudes : je me fuis privé 
d*Htcar dont la fcience ) les confeils, & 
les lumières faifoient toute ma force. Quel 
(èroit le roi ilar la terrfe qui osât m'infulter^ 
s'il vivoit «ncore ? Convaincu dans le fond 
<le mon cœur que ce grand homme a été 
le jouet d'une intrigue abominable ^ j'ai 
craint d'en examiner les fburces de tro^ 
près , & d^en découvrir les auteurs. Le cri 
de la nation réveille les remords de ma 
confcience ^ j'ai afTemblé un confèil pour 
chercher les moyens de répondre aux pro- 
pofitions de Pharàoh , & on n'a pas craint 
de me dire publiquement , que je m'étoi^ 
privé de toute refTource en faifant mourir 
Hicar. Hélas ! qui pourra me rendre celui 
que j*ai traité avec tant de barbarie ! Menez- 
moi vers fa tombe , que j'embrafle & arro& 
de mes larmes les reftes précieux de ce 
iage miniftre ! Je veux cohfulter £es froides 
jeliques , Tame du guide de ma jeuneflp 
erre fans doute autour d'elles > & je puis 
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"encore efpérer de recevoir des confeils^ 
que lé$ prétendus fages de ma cour nC 
peuvent me donnen n 

Zéfagnie ne vouloît point interrompre te 
roi pour fkvoîr de quelle nature étpient fefs 
tegrets. Lorfqu'elle eft convaincue que la 
crainte d*une guerre inévitable iTeft pas 
îe feul motif de fon inquîéltnde , & qu'une 
véritable fenfibilîté. en eft la Iburce j elfe 
prend la parole, / ' [ 

« Sans-dout« mon malheureux épouist^, 
incapable de toute efyèce dé traîiifon • 
■fliccoriiba fous les complots^ odieux d'uriîp 
"bSïïè ' )a\ou(ié 'j mais' les ennemis qui piit 
attaqué ians fucc^s {k répiitation, n'oiit 
pas mieux réûflî à lui ôter la vie : la divine 
Providence Ta dérobé à leurs fureurs , éc 
|>réfêrvéYa tête des coups mortels dont elfe 
^ut menacée. . * 

tt Hicareftvitànt!^ écria Sinkarîb daus 
un tranfport de joie. Ah ! mon, coeur eft 
foulage ! Le ciel m'a fauve le remords d'un 
crime • & m'a réfèrvé une reffource irifaîï- 
liblé contre les Vains efforts & lés rufes çfe 

i'eft'- 
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regards , après la aoire ingratitude que 
fai.manifeftée à fon ,éga^d ? la hqpje qui 
me couvre luffira-t-elle pour expier mon 
forfait ? • 

, a Soyez tranquille un inftapt^ répondit 
Zéfagnie , je .vais voirai] m'eft^ poffible de 
le condyir^e» icy Ne. rçdoutez j»oint fa pré- 
fencç,; ,1e ciel m, garantiflant fes.joiurs hiî 
,a çoiifervê/es yerty^j. iM.es a même cou- 
ronnées , en lui accordant la patience dans 
Tadverfité , . qu'ilja'ayoit. japiais connue. >> 

^ ^ile ya j|réven|r,Hiçar de rheyrcujfe ré- 
VolutiQu^oper^Q dausJe cpeur.de iSinlc^rib : 
Jlç vieillard en dt touché: elle lui dit .en#- 
Juke qu'çUe.3,.t^nuJe fecrçt fur le fervice 
que leur a rendu. .YjipousmeJk ; ce A tort ou 
jaifon, lu^ dit-elle,, les fouveraiqs veulent 
être Qbéis,. & Siiikadî),. quoique. redevable 
de fon repos a la défobéiflaiice dç cet 
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"fifter ridée ^ du merveilleux ; fans^ Tappuye^r 
davantage : k rpj pourra" regarder votre 
falut cbm^ç un \<blenfait particulier de 

lieiranani. » 

.ttiçar^fe difpof^ à venir trouver Sinkarife-. 
Les, confplation^ qujl,y puifées.dans le 
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isœur de Zéfagnie, <;eljes de Tes propres 
réflexions , raifançe qu'on a rafTemblée 
dans le cachot où il avoit établi fa de- 
meure ^ * Tuîkge dès élixirs dont la vertu 
\a fbutenu les facultés de (on corps & de 
ion e^rit , tous les fècours fèmblent avoir 
rajeuni ce vieillard/'ril fort enfin de fa re* 
traite j & vient au-devant* de fon fbuverain* 
' Sinkarib fe préçi{H^e,.a,ufl]tôt dans fes 
bras j il a peine f à modérer fa jpie : c( Cal* 
inez-vou« , |>rinçe ! lui dit Hicar ^ il eft 
fiéçeflâire pour vos intérêts quq. mon eadf* 
tenffP (bit encore ignorée. Je< fais à quels 
fermer vous en êties avec ie roi jà^Egy^e.j 
il m^attribueroit tdqs ^f rçif^its qi^e nou$ 
aIlons'£ïire joue/ , . & préiiun^nt |r<>p biei| 
de vos Tefibiirçes ,<jil empiqyeroit «contre 
vous d^s moyens bien plus dai^gerteux. ' SI 
votrencQUt.i i}. N?d?p^ Jflî^^^ eft.iuftrpit 

SK«;J«'fiws ?«.vve.^^epvQ3féid;ggypt^^Tftl« 

«mettes, d'apprcndxie ; d'aineurs vous^ ne^^e^ 
avoir aucune, inquiétude; (Uf l^propoiitioqs 

de ip^.rçt^iîR h^JiiSpn^ <p^,yçmM^^ 
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d'Egypte. Je vais me* renfermer dans mîi 
folitude , où: je prétends j fous Je (lom 
d'AWicam aftrôlogue Caldçen , protégé par 
Zéfagnie , vivre ignoré de toute la terre , 
& m'occuper de vos affaires : s'il en fur- 
vient d'enibarraflantes ,. voas pourrez aifé- 
ment me les faire communiquer. Mais fai 
lin confexl à vous donner/ ^ 

ccjj^enpetni qui avoit -trouvé Je inoyeu 
de mç perdre eft autant le vôtre que Je 
4Bien« Nfcttez -vous fur vor gardes ; vous 
k: pouvez iàni cr^dre d'être blâmé, pui(^ 
que les préteotiozis du roi .d'Egypte -vous 
.«en dondent le. .prétexte. ;Daid>}e2 vptre 
£arde 9 |>Feiies^ija jjËerniexjùe. vous; aviez 
laiiTée par déférence à la princeilè votre 

i:afil^l.hçi chef qùirlai commande eft incor* 
jruptibl0 ^ tous^fes ôffictersLfontde (on choix» 
J^,os^fi^j.Aïki vù^t çooGaaiie ^, ' & xtttCi haxi 
:tî^r$ de .plus eatre yausl.& les .dèflcihs da 

ÎV<îtr€b.e«inei»i^ qilfl quiLfoîk. i\ ;v'^ 

ïl^cai: feaibbitbprf&aiir les projets :de 
iNa4^9f> C^ îiigra^ Wnifire s'âpperçevaat 
^|uejes fréquentes, démàrciuss durosi^nptès 
^ /Aéf^^ devpîâii^ ^àcaHËirenient œa^ 
;(bKKTP^ faft-uimi^jaydît. focméi lei defièia 

voytf 
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voycr fa tête au toi d'Egypte, .& de fuc- 
cédér lui-même au tiône d'Aflyrie , comme 
tributaire de Pharaoh. 

Sinkarib lui communique la lettre qu'il 
compte adreflèr au roi d'Egypte : Nadan , 
quoiqu'étonné de foii contenu ^ n'y voit 
qu'un moyen de gagner du temps. — * 
Cl Votre majefté ^ dit - il au roi | fait bieiji 
qu'elle eft hors d état de .remplij les con- 
ditions , qu'elle s'imppfe.j & probablement 
yous profitez de ce délai pour vous préparer 
à la guerr:e i —— Qui j répond , Sinkarib j 
8c j'uferai de tous mes moyens pour me 
.mettre en état de fuivirc mon projet & de 
cdmmafidsr cinquante mille cliariots , mais 
il ^t attendre le départ âes eh'Toyés d'E- 
Çypte pour ne pas leur donner de Tom-* 
brage. Cependant malgré leur préfence , & 
fans occafionnei' aucun foupçon , je peux 
retirer la garde qyi eft auprès de Zéfa- 
gifié' j' pour -l'ehdurcîr atr?: exercices , & 
la mettre en éta^de mê fuivre àla gix^rifeJ 

Nadan croit deviner alors le motif é^s 
démarches du roi auprès de la veuve d'Hi* 
car j'& en devient ijiQÎns ombrageux; fànà 
quoi Taiigîçiènjt^jtion !d^ fa-^gsrA"^ 9 &» le 
noUyçan. filpebaitf d^:Siul5;aT/b A/;ncpûét^ 
Tome IJ. O - 
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Jui-înême de^es propres afFaîres , euffent 
beaucoup ajouté à fes craintes. Il applau* 
dit aux fages mefures de (on fbuverain , & 
promet de ne rien négliger pour mettre 
les forces du royaume fur un pied refpec- 
table. 

Les envoyés de Pharaoh font partis de 
Nenevah avec les dépêches de Sinkarib , 8t 
perfuadés par le bruit public, qu*aucua 
des favans de fa cour n*étoit aflez hardi 
pour aller interprêter les myftères que le 
^monarque Egyptien veut propofer. *^ 

Zréfagnie a fait (brtir de la folitude d'Hl^ 
car tous les efclav^ dont il étoit connu y 
excepté le jardimer fèul , homme de toute 
confiance j on les a remplacés ^ ainfi que 
tous les autres domeftiques , par des gens à 
qui leur maître e& abiblumçnt étranger. 
Hicar fe préfènte au jardinier déjà pré* 
venu,, fous le nom d'Abican? , aftrologue 
~Csddéen , à qui on doit permettre Tufàge 
des inftrumfens de phyfique qui apparte* 
npient.à Hipar ^ il s'occupe du projet d« 
^^fagnie pour Tédificatic^ du parais aëriea« 

' Les ch^fleùrs d'Hicar, &r l'ordre de fon 

époufe , doivent parcèurir les défeftî dans 

' » * 
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fefifuek les rochj^ ( j ) , ce$ oifeaioc monf-» 
tr^euiTr^, oat ^omuniç de nicher : ilt 
doivent en enlever deux fort jeunes avec 
leurs preti^ières plumes , 8c les apporter au 
jardinier de la maifbii iblitaîre^ 

Hicar^ foi3S le noind*Abiçaiti^ doitavour 
4eux jeunes efciayes de onze $ins^ qu^il faat 
familiaiiièr avec les oifeauK, au p^oiat que 
rinftinâ de ce$ deMx eipèces puifle (ècoQ'* 
fondre^ 

Les oiieaux étant trouvés 9 on en donna 
le (bîn aux jeunes enfans, qui ne lesquit"» 
soient ni jour ^i nuit j ils fe nourrilToient 
Si dorhioi^t enfemj^le. Bientôt il s*établiç 
«mr'eux q^iatM la plus étroite familiarité : 
les rocfas ne pouvanit encore s'élever qu'avec 
peinei^ fi^îvi^ieàt- partout lerenfens, ainfî 
4]U-ib^ aiiirdki)t ibivi teur m&re j les enfant 
vwàmi^ fiir i)e/ilôs de$ oifeaux^ qui pre« 
fioi#nl?pljïîfir4cdestk3itiér{ OH leur attacha 
Aè petites ielfej^^igioemiodes 9 fui lefqaellee 
t«i M'¥^ierê^£$-WB0kni avec grâce fans, 
isoerir le r llquê 4e toitd^tfr ; ^àr on les y 

> ' < t»i i> L l '(Mil îlCl ■ -'M 
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j:^iaSki^ i^df^Oifeau ^ormequi Î9 trouva dans 
Iç^^l^fects de f Afrique $ il peut fiorter un poids de 
Jiénx^ûtnt livr«s/ Quelques pieribimes croient i^uf 

Oi] 
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avoit attachés^ Les oi&auK .piieaoiefit leur 
premier vol dans le$ jardins^ un Jong rubao 
que tenoitHicar les. contehoit' par la patte : 
peu-à-peu les enfaos en furent maîtres , & 
tenoieut eux-mêmes le ruban qui leur ièrvoit 
de rênes : dociles à la voi^ de leurs petits 
compagnons, les oifeaux prenoient Teflbr, 
ou s'abattoieut à volonté. Cette docilité 
augmentant avec les forces , il A'étoit plus 
\ queftion que d'inftruire les jeunes enfans 
de ce qu'ils auroient à dire 8c à faire quand 
ils feroient en Egypte : comme ils étoîeat 
doués tous les deux dune grande intelli^ 
gence , ce fut la partie du flrat^gême qui 
rencontra )e mo'm^ à'qb&^h dam Vejsé^ 
cution, . .1 . ; - t; . ^. 

Zé&gnie venoit jouir, .^e temps ,en t^mps 
des fuccès de fon entrepriiè'^ ^ftibsbi^'oie 
les enfans & les roehs àipMir'àrfi»fMéres: 
elle raiTuroit Sinkaril} "eh^ufi i&jstnqûril 
venoit la vo^- :fMr^jfA«oâm^ié/.udQ9 igCjfes 
craintes 9; en *lu> «S^)wi%1cepe!ndmt ki 
moyens ^t|i:J^^QiftIï^(^fs,6aJll^er•. ^j] it>ôt ^ 
Ce prince ^ tiré <tu fi»fnawî l xfai i r a v eit 
engourdi depuis qu'il étoif^ ^rH^htàtik ^ 
penfojt eiilïfrl 'ranimer les fefforti îah- 
guiflans de fa monarçjbigtf , Jl .t^i^f j^ 
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"^randet relTources chez Nadan , qui étaiit 
furveillé ^ d^ployoit le tréfor des connoif^ 
fances dont Hicar l'avoit enf ichi.. Ce minii^ 
tre Yoyoit approcher le termcrigoureux des 
trois mois ^ fans qu'aucun préparatif de 
guerre fut entrepris , fans que perfonne fut 
nommé pour fe mettre à la tête de Tatii- 
baflade ^. il fe flattoit de toucher au moment 
oii (es projets ambitieux pourroient éclater. 
Les froiitières dégarnies étoient expofées 
aux incurilons des ennemis ^ fon royaume 
fe dépcuploit chaque jour ^ les Âflyriens 
paiTojent «n Egypte pour fe fouftraire à 
Tefciavage dont ils étoient menacés. 

A la huitième lune écoulée depuis la 
lettre de Sinkarib à Pharaoh , Hicar fous 
le nom d'Âbicam demande S fe 2;nettre 
en route : des Arabes du défert le plus 
éloigné doivent comp^fer fon efcorte. C'efl: 
alors que Nadan apprend qu'un philo fbphe 
Caldéen , protégé par Zéfagnie ^ cmre- 
prenoit de fatisfaire en tout point le £bu- 
yeraiu çle TEgypte ^ fa furprife eft d'autaut 
plus grande qu'il fait que Zéfagnie veut 
accompagner elle-même le mage , de la 
capacité, duquel elle s'eft rendue garantes 
il ne eon^oit rien à cette démarche extraor;^ 
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llinàîre^ mais fi elle eâ fans fiicciès ^ Nadail 
itii hitte emrevoif tcms les dangers auxqïid» 
♦Ile rexpofer 

Déjà tout cft prêt potir cette àmfraffa Je^ 

dont le cortège s*«ft raflemblé auprès de la 

folîtude d'Hicar. Sînkarib s'eft dérobé à la 

foule importune pour vem't entretenir fort 

^mbaiFadeuf. 

a Soye2 tranquille ^ fire ^ Itn dit le 
prudent miniftre ; je vous promets avec la; 
sûreté de vos Etats ^ la rentrée des peuple» 
qui fe font éloignés de vofs frontières } 
les quatre années db tribut , & le reraf* 
bours des fraix; extraordinaires, le vous 
laifTe avec Kadan ^ employez ^ le : 3 efjt 
habile &- vous fera nécefTaire ; atâïs ne 
le perdez pas de vue , je vous dirai à moif 
retour pourquoi je le crois dangereux. 
Vous êtes moins liés enfemble par vos 
plaifîrs depuis que vous êtes occupé > & 
i[ eft facile de lui cacher vos fbupçons. vf 

L'envoyé de Sinkarib eft en marche : 
quatre éléphans composent tout fbn équi- 
page : lui & ion époute fôttt dans une tour 
avec deux eunuques i les deu% rochs &c 
leurs jeunes guides ont chacun la leur ^ 
avec un efclave pour les^ fervir. Quatre 
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femmes ^ deux eunuques chargent le dos 
du quatrième éléphant *, & cent eunuques à 
cheval y armés d^un iabre & d'une lance 9 
efcortent cette petite troupe. 

Un filet de foie couvre les tours dans 
lefquelles font renfermés les oifeaux j il 
faut les garantir de la vue des curieux , 
chacun doit ignorer Tobjet de leur deflt- 
iiatipn } les eunuques rodent nuit 8c jour 
autour des cages myftérieufês pour en 
écarter les indifcrets y & empêcher qu'on 
ae s'entretienne avec lés conduâeurs , qui 
font eux-mêmes perfuadés que les éléphans 
portent des préfens extraordinaires à Pha- 
ïaoh, 

Lacaravanne entière arrive à Maller (i), 
fans avoir éprouvé de difficultés. Hicar 
aiiied fon camp dans un endroit com- 
mode aux environs de la ville, & fait 
demander audience au roi Pharaoh en 
qualité d'envoyé du roi Sinkarib. 

Le monarque Egyptien , rafluré par les 
fivis des prêtres d'Ofiris qui ont leur temple 



' ( I ) MoTser, foit Mesraïm. Le grand Caire, hhtl 
pir Mésraïm fils de Cham. 
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au milies du grand kc Mérôv (1)9 fytt 
bien qu^l a propofe des qûeftions qu ^ 
eft humainement impoffible de réfoudre ^ 
il eft en garde contre les illusions de la 
magie ^ & il eft sûr de déconcerter par 
l'embarras de ces propofitions ^ les lu^ 
mières , quelles . qu'eues* foient , du pré- 
tendu favant qu^on lui envole. Il fait 
avertir rambalTadeur qu'il eft prêt à Ib 
recevoir y & s'environne pour lui en im- 
pofer davantage de tout le fafte de & 
cour. 

Hicar vêtu d'une manière eictraordinaireV 
inconnue à la cour même de Siiikarib , fé 
préfente devant le monarque : raffuranc^ 
de fâ démarche & ht majeifté de fbnport 
en impoicrit déjà à toute Taflemblêe j il* 
arrive aux pieds du trône, &'s'yprofteruer 
ce premier hommage étant rendu ^ il prend 
ainiî la paroJe* 

ce Sire ! Vous avea fait lih défi au roî 
mon maître , & il accepte avec joie un 
combat qui ne compromet ni le repos , ni 
la vie de vos deux nations; Vous ne voulez 



(i) Merov. Lac Meroiié, coiuiu par Pliîlloire de 
Tancieime Egypte de Straboa, & de Diodorc dcSkil^. 
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diiputet que de faïence & de fageiTe, & ]t 
viens de fa part y em admirant votre gran- 
deur , voQs faire connoitre la fienne , & lui 
concilier à jamax's votre eftime. Si la faveur 
du ciel me fait fbrtir vainqueur de Teàtre* 
pjrife ( permettez-moi , ô (ublime monar- 
que ! de 'vous rappeler vos conditions) 
nous avons votre parole Sacrée que vous 
payerez quatre années de tribut (br toutes 
les produâions de TEgypte. Si je me 
trouve réduit à TimpuiATance de fatisfaire 
aux points convenus ^ ma tête fera le 
châtiment de mon audace ^ & le roi 
d*Aflyrie.9 qui ne met point de bornes au 
re/peâ qu'il doit à la fcience , en vous 
aiTujettif&iit (a couronne , s'engage à verfêr 
chaque année dans vos t ré fors la rançon 
qu'il vous plaira de lui impofer. » 
. uair noble & modefte de rambaflTadeur 
û'Affytie , l'ordre ^ là prédfion , & la force 
de fon diicours ont: ^eté Pharaoh dans Té* 
fonnement ^ il ie reproché fa téniérité : ua 
. fouverain plongé dans la molleife , entiè- 
rement livré à fes payions , qui IsLÏfk gémir 
£es peuplés fous le- joug de la tyrannie f 
peut-il être environné 4'hommes fembla- 
iûe$ à^i^và qui vient dé s'expliquer avec 

O V 
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autant de courage Se de fageffe ? Se dé- 
voueroient-ils pour le falut d*un prince , 
dont tous ^es inftans feroient marqués par 
des fautes & des foibleflès ? Qu'auroit pu 
dire de mieux k vieux Hicar> s'il vivoit 
encore 9 dans la cîrconftance oùTe trôuvoit 
alors l'envoyé du roi d'Afly rie ? ' i. 

Ces réflexions empêchèrent Pharaoh de 
répondre iur le champ an discours de l'am- 
baiTadeur : enfin il rompit le filence. - 

« Envoyé de Sinkarib , quel eft votre 
nom ? -r- Je m'appelle Abtcam y le dernier 
d^entre les efclaves de mon fbuverain : je 
£iis un de ces vermifleaux qui ont rampé 
inconnus jufqu'ici autour de Ton trône, A 
la cour de mon maître ^ les charges & les 
lionneurs ibnt confiés en des mains plus 
habiles que les miennes. -* Certes, répon- 
^t Pharaoh y dont la fiirpriiè étoit aug-* 
snentée, fi j'ai devant moi le plus chétif 
des ferviteurs du roi d'Ailyrie , /on royaume 
doit être peuplé de divinités ! Mais puifque 
vous êtes fi inférieur, pourquoi ayez- vous 
été choifi^ de préférence à tant de grands 
hommes, dès quelle; roi Sinkarib montre 
pour moi tant d'eftime^ 

. tt Ske! reprend rambaifadeur:,.lainou^ 
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che à miel y placée entre le$ oifeâu^ & les 
ihfèâes y eft un des plus petits dé tous les 
animaux: ailés. Voyez quel merveilleux ou- 
vrage elle compofè ! Il eft admis avec dit 
tinâlon fiir là table des plus g;rands fou- 
verains , & devant Sinkarib les petits 
comptent coinme les grands : il les juge du 
faite des grandeurs où lesdéftius Font placé.» 

Cette répoafe enchanta le roi d'Egypte j 
quoiqu ébloui de fa propre maguifiiiènce j 
il étoit enthoufiafiiié du mérite & des côn- 
lioilTances qui feinbloient s*élever au-defllis 
des bornes ordinaires. Il congédie Hicar ^ 
lui offrant pour demeure le pli^ beau des 
palais qui fût'dails Mafler^ mais l'époux 
de Zéfagnie préféroît de retourner à fbn 
camp, où Pharaoh fit tranfporter tout ce 
" tquî pouvoît lui être uécèlTàire. 

Hicar eft à peine retiré fous fa tente, 
qu^un miniftre du roi vient l'avertir de fc 
rendre au palais dans trois jours , 8c de ie 
préparer à y répondre aulc queftioîis qui 
doivent lui être faites. 

Le vifir^ confommé dans Tart des cours , 
reçoit le miniftre Egyptien d*unè manière 
dont celui-ci ne s'étoit formé aucune idée , 
& le renvoie convaincu que celui avec 

O vj 
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autant de courage Se de fagéffe ? Se dé- 
voueroient'ils pour le falut d*un prince, 
dont tous ^es inftans feroient marqués par 
des fautes & des foibleflès ? Qu'auroit pu 
dire de mieux le vieux Hicar, s'il vivoit 
encore 9 dans la circonftance où Te trduvoit 
alors renvoyé du roi d'Aflyi:ie ? • 

Ces réflexions empêchèrent Pharaoh de 
répondre fur le champ au difcours de Tam- 
bafiadeur : enfin il rompit le filence. - 

a Envoyé de Sinkarib , quel «ft votre 
nom ? -r- Je m*appelle Abtcam y le dernier 
d^entre les efclaves de mon fouverain : je 
Axis un de ces vermifleaux qui ont rampé 
inconnus jufqu'ici autour de fon trône. A 
la cour de mon maître ^ les charges & les 
lionneurs ibnt confiés en des mains plus 
habiles que les miennes. — Certes, répon- 
^t Pharaoh y dont la fiirpriiê étoit aug* 
snentée , fi j'ai devant moi le plu^ chétif 
des ferviteurs du roi d'Ailyrie , /on royaume 
doit être peuplé de divinités ! Mais puifque 
vous êtes fi inférieur, pourquoi avez- vous 
été choifi' de préférence à tant de grands 
hommes, dès quelle: roi Sinkarib montré 
pour moi tant d'eftime^ 
: tt Ske! reprend rambaflàdeur.,. la jnou*»' 
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cfafr à miel , placée entre le$ oiCeàitii & les 
infeSte^ y eft un des plus petits clé tous les 
animaux: ailés. Voyez quel merveilleux ou- 
vrage elle compofè ! Il eft admis avec dit 
tinâion fur là table des plu$ grands fou- 
verains , & devant Sinkarib les petits 
comptent comme les grands : il les juge du 
faîte des grandeurs où lesdeftius Tont placé.» 

Cette répoafe enchanta le roi d'Egypte j 
quoiqu'ébloui de fa propre màguificènce j 
i\ étoit enthoufiâfiiié du mérite & des con- 
lioiflances qui fèinbloient s*élever au-deflus 
des bornes ordin aires. II congédie Hicar p 
lui offrant pour demeure le pli^ beau des 
jpalais qui fût daâs Maffer ^ mais Fépoux 
de Zéfagnîe préféroît de retourner à fon 
camp, où Pharaoh fit tranfporter tout ce 
tqùi pouvoît lui être uécèlTâîre. 

Hicar eft à peine retiré fous fa tente, 
qu'un miniftre du roi vient l'avertir de fe 
rendre au palais dans trois jours , 8c de ie 
préparer à y répondre au^ queftioîis qui 
doivent lui être faites; 

Le vifir^ confommé dans Fart descours, 
reçoit le miniftre Egyptien d*unè manière 
dont celui-ci ne s*étoit formé aucune idée , 
& le renvoie convaincu que celui avec 

O vj 
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lequel ij vient de s'entretenir eft un être 
jau-deifus des mortels. 

Les trois jours font écoulés r Hicar fç 
rend au palais du roi. On Tattendoit ausç 
portes pour le conduire en cérémonie de^ 
vant le trône fur lequel étoit aflîs Pharaoli, 
revêtu d^une robe de pourpre brodée d'or 
& enrichie de pierreries.. Tous les grands . 
clu royaume formoîent autour du roi une 
cour brillante & magnifique. 

Le miniftre Alfyrien, après avoir (alué 
refpeâueufement ^ attenc les yeux baiiTés 
& les mains croiiees fur la poitrine , qu'otr 
)uj adreife la parole.. 

c( Abicam , lui dit le roi y tout e^ ènig-^ 
matique dans Tunivers j chaque objet cotii- 
templatif cache une vérité importante. Jetez 
vos regards fur moi & autour de moi> trône j^ 
i qui relfemblé- je ici au milieu de ma cour? 

i( Sire 9 répondit Hicar y je fuis ici frappé 
comme ]c le feroiff , fi le voile qur couvre 
les divinités du pays d'où je viens tomboit ^ 
& que je vHfe de rnes yeux Eilelfanam en- 
. vironné de fa puiITance. » 
; JLc roi d'Egypte ayant été ïatisÉiit d^ 
cette réponfe , donna ordre qu'on revêtit 
l'ainbajûfadeur d'une des plus belles robes 
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qui fût dans (bn palais ^ Se* remit à là même 
h^ure du lendemaip 1^ Aiite de lès interro^ 
gâtions. 

Le roi l'y alteodoit vêtu-, de Watic , & 
&& courtiians Vêtaient de couieun dilfé-^ 
rentes te f>eu éctaranied. 

a Que voyez^vous jci ^ Âbicam l deoiaiukl 
Pharaoh. 

et J'y vois, {îre, les terres de la fertile 
Egypte incultes ^ deflechées , fans mouve*^ 
ment de végétation , attendant le» tréfors 
qui vont fondre du ibmmet des montagnes 
de TEthiopie. C'eft Timage de la cour donf 
vous êtes environné. 

c( Votre vafte turban figure ces neiges 
vivifiantes y flir lefquelles les cieux remt>lent 
s'appuyer» 

<c Vos yeux & votre liouche ibpt les icur-' 
ces bienfâîTantes qui vont répandre au loin 
les {eh nourriciers. , 

<i Vos )aiains ver (èront comme les Jbouclief 
duDelta^ le fup,erftu de vos richeiTes ^ &.tout 
ce qui refpire reprendra un nouvel être. » 
. A peifie a - 1 - il fini de r/épondre^ 51^ M^ 
nioyyement d'adihiratioii générale, k pei^i 
iùr tous les regards* Pharaoh , après avo^r 
fait dooner àrenvoyé'de Siukarib un vêt e^ 
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tiftnt plus riche encore que le précédent f 
afligne une troifième audience pour le jour 
iiiivant. 

Hicar trouve h ion retour le (buverain fi 
éblouiirant de pierreries , qu'il étoit pref* 
qu'impoflible de le finr : fes vifirs en étoient 
«ouverts. L'effet de tant de lumière force' 
l'ambaiTadeur àbaiflèr fes regards : Pharaoh 
profite de cet éblouiflement : c< Sage Afly- 
rien , lui dit-il , quelle fenfàtion éprouvez- 
vous ? 

« Je mè réveille tard , répond l'envoyé ; 
mes yeux fbrtant 4l peine des ténèbres qui 
les euveloppoient pendant le repos , ne font 
|)oint encore familiarifés avec l'éclat du 
ibleil dont votre majefté me préfeute l'ima- 
ge* Mais en pafTant la main fur mes yeux, 
je ifijis en état de contempler & de recôa- 
nbitre avec les ornemens du zodiaque y les 
fèpt planètes empruntant leur lumière de 
Paftre qui éclaire \e Irionde. » 
- Pharaoh laifle échapper un cri d'admira* 
tîon : mais il n'eft pas encore temps pour 
lui de s'avouer vairfcu. Quand même l'en- 
Vèyé d'Aflyrîe le faVisfairoit plaînemeûf fut 
toutes les queftîons qu'il pourroît faire , le 
palais àêriôn reftërok toujours à bâtir. 
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&^ il (èroit le maître d'itnpofer les lois , 
bien loin d'en receiroir»' Cependant, pour 
mettre à de nouvelles épreuves la fàgeflê' 
d*Hicar , il lui parla ainfi : « Vous m*ave2 
fait fucceflivenient trois réponfes dont je 
-fuis fatisfait v& après avoir bien démontré 
Jes alkiiions de l'éclat qui m'environne^^ 
à qui pourriez - vous comparer votre > roi 
Sinkarib ? 

u Sire-, répondit Bicar , je n'élevai jamais 
jufques-là ma penfée* Cette entreprife toute 
nqiav^lle p^flb mes efforts ^ il m'eft preA 
qu'imponible de faifir en même temps tous 
fes rapports ^ car il n'en eft aucufn fous 
le<|x^i je né puiâe !é faix'é vo»r (bus l^àf^ 
ped le plus brillann Ami dé la paix^ c'eft 
le vent dû fud qui y lorique rien ne le con^^ 
tPàrif^ ride 'à petfiie H furface des flot^. Si 
fcqvent 4u nord i^tfl^difputer fa. gîiiîrfe • 
alorsr/Coifhoi^àtTes ib^ces , il préi%iiéelés 
jati^gs^^'VéClAk brille 'iàb Téinl de récIalrVl^ 
fondre iO!nb^^tt éelats , lesâTague^ de la mer 
vont ébranler la'f^flè des rochers , & miner 
ta terre daâs fes (bndefiiens. » - ^ 
'.' Cekpwbletfiâ'Hicar ,'femWaSflcrsà la terni 
pete qu'il vient de décrite jjé?rèwt répotji 

^féA0 : itï^imgyptç^fk<otàmi testés 
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tQii^ les' (énsvfont frappés d'étontiement, & 
Sinkarib fê trouve élevé dans tous les efprits^à 
> la hauteur des voûtes du palais de 'MaiTer* 
Uh filenpeprofohd témoigne également dn 
'talent de l'orateur & de lia conâernattoa 
ile» auditeurs : entraîné par foti embout 
fîafme , & malgré la grandeur redoutable 
(çHis laquelle il a dépeint fbn fouvérain , 
Hicar n'offenfe perfonne. Porteur de paro? 
les de paix, il dévoie fairs. apjnréhender la 
guerre ^ oa lui a vpit fourni le3 moyens .de 
faire fentLir, .{anAqu'il Feût preffentr^/que 
les forces de ibn pi^itre o etpient point à 
ni^l^rilèr. , .. , - 

Ip'orgueit de Phataph étoit révolté qu'on 
Im fît entrevoir un/riyal fur. la terre ^ la 
p,réfènce feule de i'^i^bgflîidenr Affytiea 
lui en démontiroit )4 ^j^É^'^iié^^ Çkkt^ns' 
coa;ij^ Bpint ]ef i>Qni9^ commQ on Rompit 
^fr^^n^MXy fe 4iâit«^il.à lui- même) tîn 
eîiamean ne , pegt j^kiir. ^nn chamjïam : 
mais rhommeo^ue* j*aî.fous mes yeux^ vaut 
une armée entière L Le difbpvëSc.qiicil vient 
de tenir feroit daii» touf ;a4tre iç combla 
^ la plus, J^ute téniéritér; çh^tlui tit^ le 
fcblime duiCiiwr^p. ' ; ^ . ,, . ^ , 

Après «ce? ré&t^ig^s ^ il "fli^Moe . «^'«o 
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ajoute encore à la magnificence des vête- 
ihens dont it veut honorer Abicam : pûi» 
il lui adréite là parole. 

« Vous reviendrez déiliain^ Alric^atn j j'«li 
encore une ^eftifan à vous propofer fuf 
laquelle vous devez me fatis£adje. Les de-» 
mandes^ que j'ai faîtes à Sîukarib ne fau^ 
roient demeurer vaines . ni la chaleur de 
votre zèle m'en imppfêr fur la réfiilance 
qu'il eft en état de m'oppofen Si vou» 
fbrtez vainqueur çn tout ^ }e regarderai ' 
votre triomphe tomme une faveur du ciej 
que je faurai reipeâer« Mais fî l'avantage me 
refte en quoi que ce.fbit , rien ne pourra 
jn'arrêter dans la pourfuîte de nies droits* to 

c( Je demanderai les miens , loriqu'ilitf 
feront éclaircis ^ répondit Hicar 3 & 1) 
alloit pour la quatrîèthe fois prendra 
congé du roi ^ loriqu'on vint annoncer au 
prétendu Abicam ^ qu'uji courier .arrivé 
d'Aflyrie apportoit une dépêche pour la 
j-oi d'Egypte. Hiçar demande la permif- 
iion de. faire approcher le courier, il 
reçoit la. lettre, la porte fur fbn cœur 
& fur fa tête, & la remet au fbuveraîa' 
à qui elle eft adrclTée : Pharaoh en fait 
l'ouverture i elle étoit conçue en ce» 
termes ; 



?30 SUÎtE DES MILLE Et UNE NuîTS # 

SiNKARiS , toi étAffyrit ; à PharaoU ^' 

roi d'Egypte. 

Quand la taifoii & la bonne foi préfî^ 
dent ^ il n^eft point de diâférends qui ne 
s'arrangent* 

le Puisque mon fervîtéur Abîcam eft 
)) auprès de vous ^ il fatisfait fans- doutfc 
» à vos défîrs , & je pen(e que vous ferez 
r. auffi content de lui que de mei ^ qui 
» ne défire que la paix & votre amitié , 
» fiif laquelle je compte comme fi vous 
Ti) me TeufTiez promise. Je voudrois bien, 

' ^» mon frère ^ en être aux mêmes termes 
^) avec tous mes volfins j mais j'en ai qui 
» font f^us ambitieux que fages : les lu- 

^ » mières de Tefprit ne percent point par** 
» tou^. Je travaille à rbettre les forces de 
p mon Etat fur un pied fi refpeâable , 
» qu'elles puiffent le^ faire repentir de la 
» moindre infraâioh aux traités que nous 
» avons faits ^ mais j'ai befbin de ;ieu£ 
» cent katars ( i ), pour achever de payer 
» foixante mille chariots de guerre que je 



(i) Monnoie d'or qui réponil à trois cent liyres^de 
b nôtre. 



» feîs équiper J je vîcnè vous prier de 
i> m*en faire le$ àyatices : vous remettrez 
t> cette fûtniiié à^tticm àmbaffadeur j cette 
)) marque de votre. confiance vous conci- 
|) liera toujours plus mon éftime. )) 

Ilicar avoit conduit Pharaoh de furprifê 
^n aâtuiration^ par la /ageffe et la fermefé 
de fes réponfes : Sinkarib l'augmente en- 
jcôre par fa lettre: elle eft une preuve qilé 
Ce monarque eft fans inquiétude fur tout ce 
qu*on doit exiger de (on envoyé ; ^u^îl fe 
tonfidèrè d'avancé comme vainqueur- dans 
le défi propofé. Il fait envifager d'ailleurs 
lipe'ppilfance bien redoutable 9 en parlant 
de ibixanté mille chariots de guerre , comme 
d'une, augrhentation faite à (es forces nitli- 
tàlrei. Ce n*étoit pas ainfi que Nadân en 
à Voit parlé aux députés de Pharaoh j le roi 
jd'Affyrie fembloit n'avoir projeté que la 
Cohftrudiôn de quarante mille chariots', & 
ils lié crojroieht pas même que ce prince 
pût y |)arvenlh Mais bien loin de - là , Ta 
lettre d!e ^inkarib fait métitiôn dé foixante 
mille* il demande neuf cent "kàntars pour 
iubvènir *^ cette énorme dépenfê , qu'il 
tfaitp dé bagatelle. Dans toute autre cîr- 
couttàuce Pnaraoh pourroiV énvifiiger cette 
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autant de courage & de fageiTe ? Se dé- 
vouer oient* ils pour le falut d*un prince, 
dont tous ^es inftans feroient marqués par 
des fautes & àes foibleflès ? Qu*auroit pu 
dire de mieux le vieux Hicar, s'il vivoit 
encore , dans la circonftance où fe trôuvok 
alors l'envoyé du roi d'Aflyric ? ' 

Ces réflexions empêchèrent Pharaoh de 
répondre fur le champ au diicours de l'am- 
bafladeur : en£n il rompit le iGlence» - 

<c Envoyé de Sinkarib , quel eft yotre 
nom ? r- Je m*appelle Abicam , le dernier 
d^entre les efclaves de mon . ibuverain : je 
iiiis un de ces vermiâeaux qui ont rampé 
inconnus jufqu'ici autour de Ton trône. A 
}a cour de mon maître ^ les charges & les 
iionneurs font confiés en des mains plus 
habiles que les miennes. -* Certes 9 répon- 
dit Pharaoh 9 dont la fuiprife étoit aug* 
snentée , fi j'ai devant moi le piu^ chétif 
des ferviteurs du roi d'Ail^rie , ion royaume 
doit être peuplé de divinités ! Mais puifque 
vous êtes fi inférieur , pourquoi ayez - vous 
été choifi^ de préférence à tant de grands 
hommes 9 dès que Je, roi Sinkarib montre 
potir moi tant d'eftime-i 
, i^ Stfe! reprend ranibairadeur.^.lainou*r 



C O N T £ s A R A B £ S^ 313 

che à miel , placée entre le$ oifeàulst & les 
infe&e^ , eft un des plus petits dé tous les 
animaux ailés. Voyez quel merveilleux ou- 
vrage elle compofe ! Il eft admis avec dit 
tinâion iur la table des plus grands fou* 
vcrains , & devant Sinkarib les petits 
comptent comme les grands : il les juge du 
faite des grandeurs ofilesdéftins Tont placé.» 

Cette répoQfè enchanta le roi d'Egypte } 
quoîqu^ébloui de fa propre magnificence j 
il étoit enthoufiafiné du mérite & des con- 
tioiflances qui (èinbloient s*élever au-deflus 
des bornes ordiii aires. Il congédie Uicar ^ 
lui offrant pour demeure le pl^s beau des 
palais qui fût'daâs MafTer^ mais Tépôux 
de Zéfagnie préféroît de retourner à fon 
camp, où Pharaoh fit tranfporter tout ce 
^iii pouvoît lui être nécéfiaire. 

Hicareft à peine retiré fous fa tente, 
qu'un miniftre du roi vient l'avertir de fe 
rendre au palais dans trois jours , & de iê 
préparer à y répondre aulE queftioiis qui 
doivent lui être faites: 

Le vifir^ confommé dans Fart des cours ^ 
reçoit le miniftre Egyptien d'une manière 
dont celui-ci ne s'étoit formé aucune idée , 
& le renvoie convaincu que celui avec 

O vj 
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autant de courage & de fageile ? Se dé- 
vouer oient* ils pour le falut d*un prince, 
dont tous ^es inftans feroient marqués par 
des fautes & àes foibleflès ? Qu'auroit pu 
dire de mieux le vieux Hicar^ s'il vivoit 
encore, dans la circonftance oùie trôuvoît 
alors l'envoyé du roi d'Aflyric ? - 1. 

Ces réflexions empêchèrent Pharaoh de 
répondre fur le champ au diicours de l'am- 
bafladeur : en£n il rompit le iGlence% - 

<< Envoyé de Sinkarib , quel eft votre 
nom ? r- Je m'appelle Abtcam , le dernier 
d^entre les efclaves de mon fouverain : je 
iiiis un de ces vermiâeaux qui ont rampé 
inconnus jufqu'ici autour de Ton trône. A 
la cour de mon maître j. les charges & les 
iionneurs font confiés en des mains plus 
habiles que les miennes. -* Certes, répon- 
dit Pharaoh , dont la iùiprife étoit aug* 
snentée , il j'ai devant moi le piu^ ckétif 
des ferviteurs du roi d'Ail^rie , ion royaume 
doit être peuplé de divinités ! Mais puifque 
vous êtes fi inférieur, pourquoi avez- vous 
été choifi^ de préférence à tant de grands 
hommes , dès que .Ic; roi Sinkarib montré 
pour moi tant d'eftime-? 
, a Stfe! reprend rambairadeur.^.lainou*r 
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che à miel , placée entre le$ oifeàulst & les 
ihfëâes y eft un des plus petits dé tous les 
animaux ailés. Voyez quel merveilleux ou- 
vrage elle compofe ! Il eft admis avec dit 

- tinâîon iur la table des plu$ g:rands fou*- 
vcrains , & devant Sinkarib les petits 
comptent coinme les grands : il les juge du 
faite des grandeurs oiïlesdeftins l'ont placé.)) 
Cette répoofe enchanta le roi d'Egypte } 
quoiqu'ébloui de fa propre maguificênce y 
il étoit enthoufiafiiié du mérite & des con- 
tioiflances qui (einbloient s'élever au-defTus 
des bornes ordiii aires. Il congédie Uicar ^ 
lui offrant pour demeure le pl^s beau des 
palais qui fût'daâs MafTer^ mais l'époux 
de Zéfagnie préféroît de retourner à fon 
camp, où Pharaoh fit tranfporter tout ce 

" ^ui pouvoit lui être nécèffàîre. 
* Hicar eft â peine retiré fous ùl tente ^ 
qu'un mîniftre du roi vient l'avertîrde fe 
rendre au palais dans trois jours , & de fe 
préparer à y répondre auJE queftioiis qui 
doivent lui être faites. 

Le vifir^ confommé dans Tart des cours ^ 
reçoit le miniftre Egyptien d'une manière 
dont celui-ci ne s'étoit formé aucune idée ^ 
& lo renvoie convaincu que celui avec 

O vj 
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qu'elle Veixt bien diftinguer dans Âbicam;^ 

ils ibnt TefTet de la noble émulation; que 

le ^rand roi mon maître fait mipîrer à 

fes miniftres. Mais ne différons plus de 

remplir les engagemens yqu'il.a coQtrac^ 

tés avec votre majefté^ mes ouvriers A>at 

prêts , il leur tarde de fatis&ire votre 

impatience ^ de. vous donner des preuves , 

de leur zèle & de leur adrelle , & ils n'at* 

tendent plus que l'ordre de votre majefté* 

ce Qu'ils commencent 9» dit Pharaoh«3 

Hicar fe préfente du coté des él^hans y 

il fait un gefte de la main v «^ ce figna] 

difparoiiTent les filets qui couvrpient deux 

des tours. Une femme fe montre & s'é}è{re 

dans les airs : elle eil vêtue à TAflyrienne , . 

dune robe couleur de pourpre toufp 

étoilée d*or j un voile de gaie voltige au 

gré des vents-, il tombe du ibmmet d'un^ 

tiare enrichie de diamans y qui latta9t. 

contre les rayons du foleil fcmblent leur 

difputer d éclat 5 fes yeux- vifs & f»erçans ^ 

ne laiffent pas tomber un re^rd qi|i n^m- 

prime à tout ce qui Tenvironne une entière 

ibumiflion à fes volontés.^ le caraâère de iès - 

traits dépeint à la fois la fierté & les grâces . 

de fou fexe : jelle* frappe Tair de tr^is coug$ . 
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ie fa baguette , & d'une voix intelligible fie 
fermé , elle prononce ces paroles : 

'tCHumblies tfdàve^ du puijfant roiSinkûrih l^' 
cbéijffi:^ aux ordres du grand roi Fhâraok. » 

A riuftant iin grand bruit (e fait enten- 
dre j les rochs difparoiifant de leurs tours 
enlèvent au plus haut des nues deux dés 
p1«s beaux objets qu'il fut poffible de 
voir : c'étaient les jeunes conduébeiirs dctf 
oifeaux. Plus brillans & moins perfides ' 
que Tenfant 4e Vénus , ils fembloient , 
malgré la rapidité du vol qui les crtipor-** 
toit-, fe îouer agréablement fStix le dd^ * 
de leur^ montures - aériennes , en prenant ^ 
la route du ciel dont on eut dit qu*ils*avoieât 
tiré leur origine. 

Des guirlandes de fleurs dont le vif éclat 
faifoit reflbrtîr celui de leur teint , étant la^ 
feule contrainte qu'on eût impôfeë à lei^rsf^ 
^êaux cheveu^^ en abanddnnoient les. tréP 
fes â i'âôion de ràîr , il les déployoitVleô i 
eiilévôît, parolffoit 4eur donner le poiivôir^* 
des ailes. . • '— ' ■'■-■• ■ - •" 

Leurs vêtemens de gafe coîofée.^ doéîles" 
aux lois du mouvement, figuroîent zuïàuf' 
JC^ax iin cercle diapré & lumineux , t^i^ 
blable à Pi^harpe d'Iris* 

Pir 
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Ils avoient à la main une truelle d'or 
qu'ils manioient avec nonçbalancç ^ un four 
rire ingénu animant leur phyfîonQmie , 
témpignoit qu'ils Ce llVroient /ans crainte 
à Télément qu'ils alloient parcourir, 

La furprife avoit interdit à Pharaob & à 
toute la multitude IHifage de la voix : biea* 
tôt il leur échappe un cri d'admiration ^ 
^ainfî qu'à la fuite d'Hicar, à qui ces myftèrea 
(ont inconnus. Les officiers de la garde 
Egyptienne s'approchent de ceu^ d'Hicar ; 
a Quel prodige venons -nous de voir? leur 
demandèrent- ils, — - Nous n'en favons rien • » 
répondirent les Aflyrieqs. 

Pharaob étoit en extaiè ^ mais l'éton- 
nement des prêtres eft porté au dernier 
excès. Enfin le monarque reprenant l'uiage 
de ies feus j leur demande ce qu'ils peafent 
de cette merveiUe« 

<c Sire ! dirent -ils, c'eft une fiiperbe 
magie au - de/Tus de tout eâfbrt humain « 
& qui pafTe. nptre intelligence. » Le roi 
s'adreiTe enfui te à Hicar : a Âbicam ! lui. 
dit - il y quel lurni donnez -* vous à la ma- 
gicienne 9 ou à la déeflè qui vient de 
pa^oître â nos yeux ? Où font allés le9 
génies auxquels elle a commandé \ 
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ce Très -puiffaiit motiarque !* répond Hî*- 
car , il n'y a icr ni' déeflè ^ ni magicietuie^ 
ni génie : vous n*ave2 vu qiî^une femme 
& deux etffans ^ mais ce font des fujets 
du grand roi Sinkarib. -^ Les verrods-noUs 
revenir î -^ Ils doivent bâtir votre pavil- 
lon y dont la femme que vous aver vue eft 
]*architeâe ; regarde^ au ciel : vos ouvriers 
en deicendent. )i Dès qu'Hicar apperçok 
les oifeaiix à portée de la Voix : a Bfilà^ 
V€s de Sinkarib ! s^écria « t - il.^ fititts voih 
tUvoinio •''■'!' 

: Au même inftant la femme rep^aroit : d'un 
l:oup de baguette elle attire les enfans au- 
deffus de fa tête : ce Ouvriers! leurdit-eUe^ 
vos fondations font creufées ^ allez deman« 
der les matériaux qui vous font néceifaires 
pour commencer votté ouvrage : voilà mes 
tnefures. » Elle leur jette en 'même ténips 
im pdotoa de rubans j les enfans les fai- 
fiflent 9 & dirigent leur vol où les manœu* 
vres les attendent avec tous les objets qu'ils . 
«ht préparés : Pharàoh^fe tranfjiorte 'du 
même cété 9 & Icis prêtres fuivis dètf aftro»' 
logues vont fe 4tiêler parmi les Vm^^Hers* 

Lesixffihspiafuent pigndaniquekitiétemp 
du*defliis des manœuvres $ ils s^ab^ttênt , - 

P iii 
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/te inettent leurs jeun^ cdnduâeurs dan» 
ie^cas de pouvoir faire entendre leurs vois^ 
.jslaires & argentines : a Sujets du rcn Pha- 
^xaoh ! dirfsnt -^ ils , mettez -nous dani le» 
^ains4es. pierres^ de la cbaux, du fàbfé^ 
afin que nous puiflioBs bâtir le pavillon 
jpour, votre maitre^ y^ 

Les efclaves du. roi d'Egypte & lea^ 
^nanœutres d^m^uroient la bouche béante^ 

a Gran4 roi ! ii*écria la Dame du haut 
jle^^ fa tç^r^y ce fynt de lâches Ethiopiens 
^ue votre majefté emploie à . Con fervict^v 
,Vfez i^i ^ votre ^uiSance Se du rellarr 
^ui dopne ^énergie aux cœurs avHis par 
r^fclavage : ordonnez q^'on leur .donne la 
paftonade ibus la plante des pieds. » Pha»- 
raoh reflpjt immobile. TLéfagnie adreflfe la 
parole à /es prppres ouvriers : « Sujets dit 
rpi Sinkarîb \ yotre maître veut compiai-re 
en tout au roi Pharaoh : s*il vous efi int<* 
poflibJe de touqbçr à la terré , rafeï-la de 
plus prè^ i mette? • vous à la portée de 
çe^x qui 1^ peuKot vous aider ; jj &• faî- 
&at eqjt)ême temps un fignetie fa* baguette 
auquel, , ils (étoi^nt . ^coutumes td^obéir ^ elle 
Jes dirige^ ik font le jnouvément de 
s^ab;^ttre par u9 vol arrondi c les Ethiopiens 
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ù jettent ventre à terré j ceux que la ftupi-* 
iâîté a fait fefter debout y font renverfês 
tudetfidht par le^ieds des rochs. 

Les jprêtres d'Ofins , formant un cercle 
dont le chef bccupoit le centré , fe tenaient 
' fermes fiir leurs pieds : le deifein qu^ils 
avoient formé de diflîper par leurs regards 
renchântement qu'ils croyoient voir, les 
avoit raflèmblés dans ce lieu dans un ordre 
cîrculaite. Pour oppofer au moins en appa- 
rence baguette à baguette^ il auroit fallu 
que leur chef eût pu coniterver & tête: 
niais à la vue de la defcente des enfans , 
il étoit reftéen extafe, & la marque de fa 
'piiiffancé lui étoit échappée des mains ; 
toute fa fuite étoit pétrifiée , quand un 
coup de la bagùiette vr^ittiënt aâive fait 
'diriger l'orage de leur côté f à la promp- 
titude & au bruit dels rochs qui les envi- 
ronnent , vous lefe éuflîez irus fe précipiter 
les uh's fur les. autres, s'embarrafTer dans 
Templeur de leurs vêtemens , pour échap- 
per à tant de périls , & bientôt ce collège 
de favaus rfoffire plus qu'un bloc inanimé, 
ta plaine , couverte auparavant d'un peuple 
înifombrâblë , paroit Un défert rempli de 
décombres. Pharaoh ^ dontl'ameeft orgueil- 

P iv 



3^ Suite des mille bt une Nuits^ 

leulè y mais pleine d'énergie ^ eft le ieuf 
que/étonnemcnt n'sr point abattu : il adrefle 
la parole à Hicar y qui avoit toujours été^ à 

. iès côtés. 

(c Abicam ( lui dit - il , je mef fiiis- ébloui 

, de chimères j les apparences m'ont ennivré. 
Environné de mes mages ^ j!ai trop compté 
fur leur pouvoir* J'avoi^s préfluné q^e depuis 
Ja mort d'Hicar Je Caldéen , il . n'y auroit 
pas un homme dans l'Ailyrie qpi pût entrer 
en ,lice avec moi, VouS' m'avez prouvé le 
contraire m & vous me forcez de yoias 
accorder l'eftime dont \e vous ai donné 
jufqu'ici 4e (bibles marques* Maître d*ua 
peuple induftrieux y je me croyois pjqs 

fpuiflànt que. Sinkarib ^ il ne ip'oppoie 
qu'une: femme y Se elle &it de mon peup^ 
des automates. Je veux abfôlument êtcie 
l'ami & l'allii de votre roi L Soyez notre 
médiateur. Vous viendrez .deaiain mati|i 
daii;5 mon palais , toutes nos conditioxiiS 
feront remplies. » . . 

Malgré ce difcours , on pegt préfumer 
fans peine que le roi d'Egypte ^ en avouant 
ainfî fa défaitç ^ refTentoit une mortiiica^ 
,tlon intérieure j mais il étoit politique., & 
réfolu dç couvrir par les plus nobles proc^ 
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dés 9 lei^riuble motif de (û àéterttiiûB^on y 
il chercfaoit à cacher les dangeri • dont ^ J^ 
j^eiTentiment de SinlûEU^ib le meniiçek';^ * 
Les- .rochs & leurs cônduâeurs ont èi& 
paru ; dès que la Dame , dont les ordres 
dirigeoient ces merveilles , a vu leur effet ; 
elle rentre auffitôt dans (a tour\ qui Al 
recouvre du voile myftérieux. ' La plâino 
qui avoit paru déferte s'eft repeuplée. 
Pharaôh fuivi de fa cour eft retourné à 
fotk palais« Hicar eft defcendu de che- 
val 9 & a fait pofer les armes à fou 
efcorte , qui s'eft retirée fous (es tentes. 
Les rochs & leucs guides ^ qui s'étoient 
cachés dans la forêt vôifine , font revenus 
dans leurs tours fe mettre (bus ' le filet;' 
Hicar & Zéfagnie désarmés Tun & Vautre 
£e félicitent de Theureux fuccès de leur 
iiigénieufe fupercherie , & convienlienr' 
de la conduite qu'ils doivent tenit dé^l 
formais. ' ' - - ''■■ "* ■'-•"ij' 

a Je ne me relâcherai, dit -Hicar ,'4*alP 
cunç des conditions (ignées ,'& dès dçtliiaià^ 
tout fera convenu. L'imagination du roi' 
d'Egypte eft vivement frappée , fon peuple* 
partage le même étonnement , je profiterai 
de cette difpofiition pour les intérêts deSin» 

p V 
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i^arib : il £aut remplir k tréibr que Nadao 
laiife.épiiiièr^ rétablir les forces dnroyaimiey 
& nci^Hre les fronti&res en état de défenfe^ 
Si PhafjB(^ parvient i'COcàioître^qi^tl a été 
la dupe d'une feinte , nous ne pcmribns plus^ 
léfifter à fon courroux : arnfi, dès^q^ue nous 
i^ooj; d^-retoar dans ma iblitude ^ oàje 
y#ilx m'arrèter ^vant* d'aller à Nenevafa^ je. 
ferat irecondaire les rochs par un cbaifeur 
^dé au milieu desdé&rts : il eh éloignera 
les jeiines enfans pendant la nuit ^ & les 
i^aihènera chez moi fur un chameau. Sia* 
l^arib^ De pourroit pas réfîfter à la curiofité 
4e iroir^ exécuter devant lui les manœu- 
xres .qui viennent détonner l'Egypte f Sc 
il eft joéeeflaire 'dev laifler iWbMer^ dansr 
r^iprjt du- roi y & même des Aflyriens ^ 
}'^pini<»n du merveilleux $ elle donner» 
4ç la confiance à nos peuple» 9 & les em<* 
p4aheir9.de & jeier dans les chaînes de- 
leurs ennemis , en cherchant & les. éviter.* 
Ce./â'eÀ pas , pouriiii^vii encore le ikge 
liio9fi V que je veuille abuièr le roi d'Egypte 
iUr tous les points j mais il ne iaura pas 
4e moi les vérités qu'il eft important qi^'il 
ignore. Je dois à mon caraâère & à celui' 
d'ambaiTsKleur 9 de lui apprendre dans le 
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temps ce qu*étoît Abîcàm j je n'employcrai 
'd'autre rufe pour cela que cellô dont j'ai 
fait urage pour me faire remettre par un 
faux Courier une lettre de Sinkarib , que 
j'avois apportée toute fcellée de Nenevah , 
afin de remployer dans ToccaHon. A la 
fuite de ces bonnes diipofîtions , les époux 
ië tranquillisèrent , 8t attendirent fans 
inquiétude les événemens du lendemain. 

Tout étoît prêt dans la ville de Maffer 
& au palais du 'roi pour y faire à Tanv 
baffadcur Affyrien la plus magnifique récep- 
tion. On ne le traitoit plus comme l'envoyé 
d'un prince ^ confidcré d'avance comme 
vaflâl de Pharaoh ; une députatîon des 
grands de la cour vînt au-devant de lui 
au - delà des portes de la ville , & quand 
il approcha du trône , le fouveraîn , après 
avoir reçu fon hommage y en defcendit pour 
rembraffer. 

ce Cher Abicam ! lui dit - il , homme rare 
& préqietix ! votre préfence ^ vos paroles , 
« vos aftions m'ont appris ce qu'étoit le 
TÔî Sinkarib. Je commande à-des milliers 
^'efclavcs ^ & lui à des hommes. L'Aifyrie 
àurpit de quoi fe glorifier , n'eut-elle jamais 
jproduit qu'Hicar & vous ! Vous fûtes {àns-> 

P vj -^ ' 
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doute difciple de ee-iâge ? Vous Taver 
beaucoup connu?-— Sire ! répoud Abicatn-^ 
je ferai connoître dans Te temps à votr^ 
majefté les rapports que ]e puis avoir 
avec^ un homme pour qui vous avez con- 
fervé tant d'eftùne. — Si fe fui's foïti des* 
borftes du re^eSt vis-à-vis de Sinfearib-, 
reprit Pharaoli ^ le meurtre de ce gran<f 
homme en fut la caufê : j envifageai le 
roi d^Aflyrie courme un tyran dont il falioit 
délivrer la teri^e y depuis, cet événement. --. 
Et fi Rîcar vivôif encore ^ dit Abicam ^ 
îl ne chércheroît qu^à venger fon roi des- 
odieufês cal'dninies qu^bn a répandues fur 
ce nïOnarque à fon fiijet. Pardonnez-moi ,• 
lire , fi je me montre un inftant contraire 
à' votre façon die peniei* : pe'rfdnne ne fut 
plus^ attaché que moi â la réputation & 
aux iâtérêf s dé c6 v^fîr, & ce dévouement 
«e pourra finir qu'avec m^a vie j mais je 
fais , ( & voua le connoîtrez un jour ) qu*iï 
îie fut pas toujours irréprochable.^ 
' « Seize ans avarft fon malheur , fire i il 
. iaîgurfa lui-même avec cbmpraîfancê.le 
glaive dont il devoit être frappé , iBc le 
remit à Srnkarlb, par le^ mâin^ duquefii 
fut emplf^^f «• Je n'en Êurois diie davan- 
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tâge s iuterprête des intentions de mon 
liiaitre auprès de vous , fire y je ne doi$ 
point faire ici le perfpnnage de ion con« 
£dent fr mais pour en revenir à tiicat j je 
lie (aurojs m^empéchér de le blâmer : il 
afpira de trop bonne deure au repos^ Sc 
à l'inaâiôn ^ Tiiomiiie eit. né pour le tra« 
Vàil , èc la tranquillité qu'il pourfuit efl 
une chiinére. Quand les aifaires publi- 
ques font entre les mains d'un homme 
ùige y il ne doit pas les abandonner à ua^ 
imprudent. 

(c Je commence à me persuader qu'Hicat ' 
peut avoir eu des torts ,^ puisque la iâgefle 
m^y P^d^" P^^ votre bouche m,^ les; fai|, 
reiçai^uer. Je vous jugjB d*ailWu« tfO^. 
au " deffus de lui,^ pour que vous lui cherrv 
Cbiez des défauts , fi f éjslleineqt il n^ed, 

avôît pas. • ', : ^. 

« Vous fere;it,, bî^nlôt Convaincu , (îre ^ 
que je ne fuis, en^ rien rupérieur^à Hic^^r« 
Je me repVoctie ' malheureu^ment autant 
die fautes que ie lui en ai reconnu. ., 
' Màis« ditPhiraQn» avant de nous entre-: 
tÉtriîr. .des cdnditî(/us (que, j.e regarde 4é^à 
comme , î'cglées y ne me direl-vous point 
de quelle ,natur« çft Tobjet qui seft fait voir 
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à nous fous la figure dune femme , & que 
vous m'avez annoncée pow être F^chi- 

tcâe deSînkarîb ? Je vous le dirai , fire ^ 

mais que le chef de vos miniftres Tiguorè. 
C*eft une fceur du feu roi , & la tante par 
conféquènt de celui qui régné aujourd'hui 
fur TAflyrie. Elle s eft ofFeri^ d'elle-même 
à venir remplir vos intentions , à condition 
de demeurer inconnue. -— Je ne puis lui 
donnei* , dit te roi, une plus grande preuve 
de tnôh admiration qu'en acquieiçant à 
fês défirs ; mais je (iirmonte lin pénible 
effort ^ en ne rendant pas à fa naiflance , à 
ion méritëjj & furtdut à là puiffance extraor- 
dinaire dont elle éft revêtue , tous les hom- 
liiagés'qùi lui (bnt^dûs. -7 Elle mérite , 
lire y des diflin^tions à bien des égards ; 
liîai^ fa pui (lance h'éft pas ôelle que votre 
majefté doive le plys préconifer j elle là 
partagé avec toutes les femmes d'Aflyrie. 

c( Signons notre traité , Abicam j il faut 
qifii'fôit fait de vous à moi : j'âfpîre à 
l'amitié de Sinkàrîb , je veqx ^e voir a 
Neiievah , & admirer £a gloire. Les ordres 
fi>nt donnés pour qu'il V0U3 foit^comjpté le 
dixième dé quatre années âes fèvenus dé 
l'Egypte. J'y joins Jes neuf cent kantars 
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que votre fouverain m'a detnamlé pour 
achever la conftruâion de &s chariots de 
guerre. Ditefi-lui que fy veux monter 
avec lui pour combattre Tes ennemis : \t 
vais faire partir^ tous (es fiijets qui s*étoient 
réfugiés en Egypte , & voici une lettre que 
vous lui remettrez dé ma part. >i 

IPhabaoh ^ roi dEgyptt; à Sinka^es^ 

roi (TAjfyriet 

Gloire aux puiiTauces dont émanent let 
grâces qui font verfées fur la terre t 
Gloire à celui qu'on en voit couronné ! 

« Je voulois ^ mon frère , dîfputer de 
i> fagefle avec vous, fetttivois moi- même 
r^ impofè les conditions ^ mais j'ai (tic- 
» combé dans la lutte : jepâîè faris regret ,' 
j» car j'ai entendu &: vu de belles cho/es* 
>:> Vous me demandez neuf cent kàntars 
» pour fubvenir à des dépenfes extraordi- 
fi naîres , je furt trop héùrëux de pouvoir 
r> vous obliger. Vous en ferez acquitté en 
» échangeant avec vttox un traité d'alîîance 
ï) offenfive & défenfive , que votre fagc 
)> ambafladeur vous portera fcellé de moà 
» grand iceau. » 

Abicam 9 comblé d'honneurs 8c de pré^ 
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ièns y & Zéfagnie enrichie d*un foleil de 
diamaos ^ ont repris le chemin de Nene'*' 
yah, emportant ^vec eiir lei impofitions 
du roi d'Eg}rpte* Deux grands de fa cour 9 
à la tête d'un détachement de cavaleiîe ^ 
ont éfcorté TambafTade ju(qu*aux premières 
Êontières d'Aflyrîe. 

Cet honneur donnoit un peu d'inquîé^ 
tude à Hicaf j il n*aimoit pas à voir tant 
de regards fixés fur les cages qui renfer- 
mbient fes oifeaux. En bonne politique il 
les eut égorgés ^ & fait enterrer dans fa 
tente i mais il lui étoit impoflible de faire 
du mal à des animaux qui Tavoient fi bien 
fervi : il Ce contenta de faire placer autour 
d'eux une .garde afildue^ *& foit qu'on fut 
obligé de. s'arrêter dans; le jour y ou d'af* 
feoir un camp pour repofer la nuit, il £t 
enforte qu'on ne put encore découvrir fba 
innocente rufe, 

Cependimt il a.dçpêché ua guerrier à 
SiokariK^ avec une. lettre fous le nom d'A* 
bi'cûm^.qui l'inilruiloit en-grQs de fês fiic- 
ces* 9 le prévenoit de la rentrée de fes peu- 
ples fous fa domination , & de l'arrivée des 
neuf cent kâutars , joints aux rançons qu'il 
appoi:toit« 



.^N<adan 1^ cette lettre & en eft con- 
fondu : c( Quel eft^ jiit'ïîy cetAlbicam ? ce 
.protégé de Zéfagnie qui v|ent d'opérer de 
^ il grandes çhofes en fi peu de temps ? Sin^ 
karib , dfans le plûls haut pomt de fa gloire 5 
jevoit s'eftîmer trop heureux, d'aller de paif 
avec le roi d'Ëgypté, &. celui -ci fe rend 
ion. tributaire , alors qu'il n'auroit qu'à ië 
montrer pour l'enyabir ! » Nadan ^toif 
^ dans Tétônnenient , & voyoit dans cet 
étranger un honuîlé trop dangereux pour 
lui , il fbngeolt déjà aux moyens qu^il devait 
employer pour s'en défaire. . 

Sinkarib remercioit le ciel de lui avoir 
conftrvé fon vieux vifir^ pour le fortîr dés 
embarras dans leiquels il s'étoit jeté par iâ 
propre négligence. 

Le bruit public annonçoit à haute vôlx 
les prodiges qui s^étoient opérés à MafTer: 
c< LTiomme que vous avez employé 9 difoit 
Kâdan à Sinkarib , eft - il un magicien ? "^ 
Non ) répondit le roi , mais c'eft un homme 
merveilleux. » Tandis que cet événement 
occupôit la cour & la ville , Zéfagnie -eft 
de retour dans fon palais , & le faux Abi* 
cam a fait prévenir le roi qu'il prendra 
deux jpurs de repos dans fa folitude avant 
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' de venir ' rëhdre compte dé fbn anibaf^ 
fade. ; . 

. Sinkàrib vole au palais de fa tante , èc 
apprend Théureufe r^udité dé Tinventiôn 
.dont bu ne lui avoit pas même comttiu- 
nique ridée ; il fe félicite de fon bonheur ; 
mais ainfi que l'âvoit prévu le ùtge Hi- 
car , il afplre à voir ces ' oifêaux Se ces 
ehfans , dont ks manœuvres ont abailîe 
Torgueil de Pharaoh. 

« Cela n*eft pas poflible , dit Zéfagnîe ^ 
Hicar en les engageant à votre fervice 
leur prpmit la liberté , & il les en a faiît 
jouir. Ne tirez paà Pharaoh dé fon illufîon , 
3c pour y réuffir mieux, feiflèz-la fubfifter 
dans' l'efprît dé vos peuples. Je fuis bien àîfe 
de vous voir avant que mon époux repâ- 
ToifT^ au palais : il eft impôflîble, dès qu'il 
doit y reprendre fes fondions , qu'il. s'y 
annonce fous un autre honx que le fièn } 
& il ne doit y fbuffrir l'ingrat Nadan ni 
pour collègue' ni' pour inférieur. Ce mal- 
Tieureux èft ratiteur de tous les noirs com- 
plots qui avoient déshonoré mon époux 
dans votre efprit : tant qu'il fui néceifaire, 
vous l'avez fuporté. près de vous 5 mais 
Dieu vous rendant enfin votre anciéii vifîr) 
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•Vous Ile devei plus conferver le mîiriftW 
-dangereux qui trama fa perte, & c(ui'voÔ- 
'Toît confoinmer la vôtre. Sa tête dèvroït 
•tomber far réchaffaut •, mais je vous de^ 
mande la grâce de la laiffer à la dîfpôfî- 
-tiofl d'Hicar. L^mdignô Nàdan eft fbû 
neveu 9 & il doit être châtié pâi' la main 
')}îeofaifante qu'il a méconnue. » 

Sinkarib coniênt aux défirs ie Zéfjgnie^ 
4r retourne auiïïtôt à fon palais , où Nadan ^ 
1*attêftdoit avec inquiétude : le roi lui- 
même n'en étoit pas exempt ^ ° d«s qû^l 
l'apperçoit , il adrelTe la parole au chpf 
êé la garde d'Hicar, qui étoit de ftrvîce 
Sans l'intérieur des apparteinens. <c Faîtes 
lier le coupable , lui dit-il, en défig-nant 
le vifirj qu'il foit conduit immédiatement 
au palais du grand-vifir Hicar ion oncle j 
temettez'le aux odrres de' la princefle Zé- 
fegniei & t-eprenez vous*"hiême auprès 
d'elle, à la tête de votre troupe, les fonc- 
tions dont vous étiez chargé ci^devant. » 
Nadan fut arrêté flir le champ, il eft 
conduit & renfermé dans le même cachot 
où foh oncle étoit demeuré' caché pour 
fe dérober à 'fes fureurs. 
-Après cette expédition , Sînkarife' âffémt- 
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fon confeil.^ & lui fait .part, du . bonheuf 
qu'il a. eu de retrouver fou ancien vifir 
tiicarj il raconte les fervices qu'il lui a 
tendus en E^pte , & prifage le repos de 
l'Aflyrie 'fous le gouvernement d'un miniftre 
aufn fage , qu'il rappelle aujourd'hui à fes 
fonâions* 

Hicar eft reçu dans la ville aux accla* 
mations de. tout le peuple , qui le ramène 
en triomphe aux pieds du trône ^ où les 
courtifans adroits lui firent l'acqueil le plus 
diftingué. , 

Le miniftre remit à Sinkarib la lettre dont 
îl étoît porteur j il engagea le monarque 
à figner le traité d'alliance , en le reif- 
voyant avec une réponfe honnête au roi 
Pharaoh j îl n'eut point de peine à l'y 
déterminer, & on expédia fur Ip champ 
en Egypte un courier chargé de ces dé- 
pêches , auxquelles Hicar joignit cette 
lettre. . 

Au puiffhnt roi Pharaoh , foùverain domi^ 
nateur de la fertiie Egypte. 

\ a SiiVE ! Hicar fut rappelé à la vie pour 
» admirer \ fous le nom d'Abicam , ia 
p^fçiençe & les vertus qui font rornement 
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I) de votre perfonne augufte : s'il ne fè fit 
» pas coiinoître à vôtre niajefté quand &s 
i> bontés ren fbllicitoient fi vivement, elle '^ 
» De doit attribuer cette riferwe qu'aux 
» mefiirés qui le forçoient à garder le 
» caraâère fous lequel il parut à votre 
»> cour. Votre niajefté péUt à préfent s*ex^ 
^> pliquer à elle-même les dtA;our^ d'Abiçan^ 
»au déik«antage d'Hîoar. » -' - 

Après que ce vifîr eut repris ouverte* 
ment & à la iktis^êiâion générale les rênes 
du gouvernement 9 il revint dans ion palais^ 
où il avoit appris que Nadan étoit aux ' 
fers : il iè détermine , quoiqu'à regret , de 
parler à ce coupable ^ il ne pouvoit & ne 
devoît (bus aucune condition obtenir fa 
grâce 9 mai& il ne vouloit pas fa mort. 

H fe fait ouvrir le fbi^terràin qu'une 
lampe éclairoit. Il y voyoit |bn perfide 
neveu couché fiir la pailk. 

j^Hé bien ! Nadan , lui dit-il j vous rap* 
pelez*vous qui vous fàtès , ce que vous 
avpz feit 9 & qui vous êtes ? Pouvez-vous 
arrêter vos regarcjcf fur vous-même?. 

a Jb ne le puis fans rougir 9 répond 

Nsidân. "':";" 

i&Lç.tigre, Ç0&t«iue Hicar^ fo^Ué^ 
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meurtre & dp carnagç^ paflk piès d'une 
fonti^ine^ U fe vit, fU fe fit liarrcijr, Vpu$ 
jp*ave3t pas écouté les remords pendaat ; 
que vous viviez daçs te crime ^iprouvcz- 
en l'amertume aujourd'hui! —Ah! je Ja 
fcns,jc la comioîs, — Non, vpus ne la fen- 
tes pas. Si 41e i^Qit vos forfaits , elle 
vous auroit .;dévoré. ^— P;?rdonne? - moi ^, 
«ion Oflcie i fongpz quç le même (ànç 
coule dans nps^ veiaes. ; ^ 

<i Lç Gange 4ans un de &$ déborde* ^ 
jnens dépofa fes ^lix dans un creux entre 
^eux montagnes. Elles fe çprrompirent , 
& répandirent Tinfeâion autour d'elles : 
Jes habitans des coteaux voifins les. mau« 
diffoietit^ Comment^ (difoient-^elles > ofe-t- 
en maudire fes eaux du iSeuve falptaire 
iàns lefquelles l'hOmme . défféché périroit 
bientôt ! EaDx peftilentielles ^ leur répon- 
dit un génie 1 Le Gange celTe de recxm* 
aoître fe$ eaux, dè^ . quir n'en fort plus 
que des exh^laifons mortelles ! . Vous j. ' 
^ladan ^ nfi m'appelez plus votre onCle ^ 
jk ceiTez de vous dire mon neveu; / 

aHé\bi^n, Hicari vous êtes noble 8c 
généreux, traitez-moi comme un homme»^ 

C^m (kfWp^^ poiu.rrecon^oitr^jpn vom 
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r{mmanité3 mais pour 1^ venger, de vos 
atrocités* Un loup fut pris parmi .des. 
agneaux que gardoit un prêtre d'Ofiris ; 
épargnez- moi 9 dit-il au gardien. du trou-, 
peau j voyez ma gueule ', mes pattes , il . 
cÛ clair, que je fuis innocept^ Le çrimç 
cft dan^^ton ccôur^.répond Iç gaf djen. .Mais 
guan^ vomjje/fuppofçrie^ ^^reprit le loup , , 
vous 4tes voué à un état de paix j . voua . 
ne prenez le couteau que po^r ^es facri^ 
fices , & je fuis trop vil pour vqus être 
ofièrt ; mon iang fouillçroit votre robe 
& vos mains* Il n'y a que le jfeng du " 
jufte qui fouille, dit le prêtr^ ^n l^i en- . 
fonçant le couteau dans; la gorge , meur$^ 
malheureux ! Je te facrifîe à la tranquillité . 
dçs troupeaux qui font fui* la, terre* ^ 

«Vous m'allez donc, traiter comme uft. 
Juge yr> dit Nadan , -7^. Scélérat J , qu^çd ; tu 
parles de .iuftice,,, ^t^ ine .jfgis ,tr^l^r5 . 
m*eil:}l poifible de te la, f^ire f.Rîfgpeïk^;^ 
toi mes bonté? & tes . tr^Jiiifon? ^ ii^on , 
amour & ta barbarie! La loi. n'a riea. 
pronanjcé cpntrç Tingratituc^ 7;^^^.^ %^i 

le châtiment* ^,.,a. . .^i j, ;,j - ... 

a Hé .J)iw! di^JNsdan^ i^^s^ip^l jqûQr 
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dUîrc daiis le plus HorïHfblc défert. -^ Tii 
y féroî^ paurfuivi par des furies,' qui né 
t'^liandôtnnéroient pas même après ta mort^ 
€*éÛ le fu{)plice que tu rtîérke$ , & je ne 
{vAs pas iflçz cruel poyr t'y livrer. Je 
voudr.ois feulement que le remords aiguisât 
<ontre toi Tes traits les plus perçansj^'que 
ton cPBUr criminel çn fût criblé, & qn'ïl 
te rendît iau moins feufible à la douleur! 
Livré enfin au repentir , tu reparerôîs ( du 
moins en* partie ) tes atrocités par des 
pleurs. —Hélas ! vous^ m'en voyez ^rëpan- 
di-es. — Oui , perfide , tu pleures ! mais c'eft 

' de voir ma tête échappée à tes coups 9 
c^eft ^âe te voir dans les fers, & dans 
J'hnpuiflance de te venger. Il faut f infliger 

' .^es châtîixîens c[ui ppniflent non tçs crimes ^ 
iiistis ton orgueil. » 

' Après ces mots Hicar fortit, en plaignant 
W neveu qd*ii n'avoit pas même l'eipair 
4*ametief au repenttr. Il fut le revoir quel* 
^es jcHirs après ^ mais il le trouva mort 
dans fa prifon f âinfi cet Ingrat délivra la 
terre de fa fetale exiftence : il s'étoit 
pendu par ies cheveux à Ân-dou qiâ tenoit^ 
j^ux murs du cachot. • 

«C Zéfâgtiiç i^ t:oiifolèrettt : Fat- 

lâchement 
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lâchement de Siokarib les dédommagea 
des ch^gT^ûis. que Nadan leur avoit donnés^ 
Lejuonarque , inftruit par les dangers qoa'ii 
avoIt courus fous un miniftre dangereux 
& méchant « s'adonna e;ntiè2'Cinent aux 
afFaires *, fe concilia l'amour de des peu- 
ples & Tadmir^tion de fes voifins; 



9B> 



L'histoiee ée Sii&arib 8c de (es deux 
vî/irs étant ainfi finie^ Scbariar en parut 
fàtisfait : il fut .content de la punition de 
llifigrat Jfia^anj, & de la manière dont 
Hicar avoit (butenu le pertbnnage d'Abicam 
à Ja cour de Pharadb h le vol des rcicks & 
Tadr^fle des jeunes .enfan« Tav-oient j>jeau-. 
coup amufé. 

Dinarzade ^'étoit (ingulièrement intérêt 
fêe à Zéfag«ie : « Vous avei peint ^ ma 
fœur , dit-elle à Scbeherazade , uQe femme 
pour laquelle j'ai conçu tant d'eftime , qucs 
je ifal ^as été curiei^ife de vous demander 
foa âge, & m'euflîfiz-vous dit qu'il étoit 
fort avancé, je penfe que je l'aurois ou- 
blié , tant je la trouvois -belle, noble ^* 
& içnpofantc au haut des airs. Mais comme 
4Qette hi^pire a é^é longue, & que mus 
Tome tL Q 
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devons craindre de fatiguer Tattention du 
fultan notre feigneur y je défîrerois , ma 
iœur y que vous nous racontafliez celle d*ua 
certain Schebandad de Surate , que je me 
rappelle avoir ouïe conter avec un grand 
plaifîn 

ce Je Fentreprendrois volontiers, dit la 
$éïle fultane , fi le jour qui i commence à 
paroitre ne nous donnoit un confeil rneil* 
leur à fuivre. 

c< Au moins , ma fceur , reprit Dinars 
zade, engagez- vous à la commencer de- 
main, — Ce fera fur les ordres dé notrg 
invincible fultan, » 

Le lendemain la fultane fut fbmmée de 
fa parole,* & fur Tapprobation de fa huM^ 
tefTe, elle commença ainfi. 



HISTOIRE 

De la famille du Schebandad de Surate^ 

IJ N Schebandad de Surate ( i ) avoit eu 
quatre fiU de fon mariage, qu^il avoit 
mariés & établis avantageufemcnt. Par uq 

«— i— I M I — ■— 1— iB^p— Il 

( X ) 27» Scbebttndati, Chçf du commeroç^ 
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effet du haf^rd y il ne leur reftoit à çha- 
^un au bbujt de vingt ans qu'un fèul en* 
faut} les trois aînés avoient chacun ua 
garçon If H le cadet uoe fille» 

Vafuiné étoit le nom de cette jeune 
fille j la nature &c l'éducation en avoient 
fait un objet accompli, qn ne s'entrete- 
noit dans Surate que des charmes de fli 
figure , de fes talens & de fon efprit* Ses 
trois çoufins en étoient paiTionnément 
amoureux, & n'a^iroient qu'au bonheur 
id'obtenir fa main* Les fuites de cette 
rivalité pouvoient être daagereufès j h 
Schebandad , qui en prévoyoit les confé- 
.quences^ fit afTembler la famille, & le 
|>àtrîar<:he s'adrefTa ainfî aiac jeunes gens. 

ccMesenfans, leur dit -il ; Va/limé ne 
peut avoijT qu^uu mari. Son p^re & moi 
irous croyons également dignes de pré* 
tendre à fa main 5 mais comme il s'agit 
Ici plus particulièrement du bonheur de 
irotre aimable coiufiçe^ ilmeparoitnéçef- 
Caire de vous ea remettre à fon choix ; 
celui des ^ois qu'elle aura préféré , doit 
âtre sûr de notre aveu, ^ 

iCp3 ^o]$ fr^es ;i? .pouvoieut iè refufer à 
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une propofîtion fi rai(bnnaMe. Le Sche-r 
bandad fut chargé de la communiquer à fa 
petite - fille , Vafumé parut embarraflee, 
a Mon père 9 dit - elle , j'aime égfdemenf 
mes trois coufins 9 & je férois fâchée d'en 
défobliger aucun. Cependant puifque vous 
m'impofez up cl^oi^f , & qu'il m^ft à-peu- 
près indifférent , j'iniagine up moyen pour 
le déterminer. Mes çoufins ont beaucoup 
d'efprit ^ je prendrai pour époux celui des 
trois qui tp'aura fait le conte le plus agréa- 
ble ^ car à méritç égal d'ailleurs , je crois 
que rhomme qui a le plus de talens efl le 
plus en étaf de contribuer au ^Onheur de 
fa femme, -r- Je yais leiir faire vptre pro- 
pofition , répoi^it le Schebandjad j comme 
ils n'auront pas eu le temps de fè pré- 
parer , vous jugerez mieux de la reffource 
de leur imagination ^ je connois leurs talens, 
d'ailleurs le prix qu'ils en attendent leur fera 
tout ofer 9 & les di^licultés feront aifément 
furmontées. )) 

Le Schebandad ayant prévenu les jeunes 
gens , rentre bientôt auprès de Vafumé y 
fùivi de fon père & des trois amans : toute 
la compagnie prend place , le combat 
va commencer. Le plus âgé' commenç^if 
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fon récit , lorique la belle Indienne l'io' 
terrompih 

« Mes âifïiaBlâs Coufîns , dit « elle , per-» 
hiettez avant tout , que je faflfe! v^nit ici 
tine perfonne bien capable d'éclairer mon ' 
jugement. Dara!dit-dl6 eti s'adrefTant 
à lin efclave j alle2i avertir ma bonne 
Nané que je l'attends ici ^ c'eft ma nour- 
tice , pourfuivit-elle. C'eft auit jolis contes 
qu'elle m'a faits jadis que je dois uite 
bonne partie de mon inftruâion j aucun 
de vous n^aura pu -prévenir & corrompre 
ce juge y car il eft aveugle. Ainfi fa 
décifîon ne peut être favorable qu'au vrai 
italénté 

(( Approchez ^ ma bonne nourrice , dit- 
elle à Nané qui entroit ^ faites-vous con- 
duire auprès de moi y & préparez - vous 
à écouter de toutes vos oreilles. Mon 
père eft ici en bonne codipagnie , on va 
vous faire des contes ^ placez - vous fur 
mon fopha. 

Nané va s'affeoir en tâtonnant auprès 
de Vafuméy qu'elle reconnut à la voix: Se 
<:elui qui s'étoit propofé de parler le premier 
commença àinfi fon conte. 

Q iij 
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L'AMANT DES ÉTOILES, 

Conte di Cabil^Haftn. 

Dalhuc ^ potier de terre à Bagdad ^ fan 
Toit paiTablement bien fes affaires ^ après 
dix-fept ans de mariage il perdit fa femme 5 
que le chagrin avoit rendue infirme \ elle 
lui laiflbit un fils âgé de feize ans. 

Le potier , depuis ce temps , fréquen- 
toit la maifon d'une veuve plus jeune que 
lui ly elle fe nommoit Narilha \ la prb- 
fefiion de cette femme étoit dé vendre dd 
ces pommades^9 qui entretiennent la (raî« 
cheur du teint & de la peau ^ & femblenc 
éternifer la jeunefie. Ses compofitton^ arti* 
ficielles. lui avoient procuré Tentrée inté« 
xieure du palais du calife , & des pria- 
cipaux harams de la capitale ^ mais fa 
vogue ne fut pas de longue durée \ après 
réclat d un charme pafTager ^ quelques-unes 
de Tes pratiques virent leurs attraits s'éva-, 
nouir trop -tôt ^ le temps imprimoit fès 
rides fur ' ces vifages fr^atés , & notre 
veuve voyant diminuer fon débit , réfblut 
de s'approprier la petite fortune de ion ami 
le potier ^ en l'épou&nt. 

Dalhuc étoit déjà trop captivé pour reft»- 
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tet cette prapofîtion ^ ainfi en vertu de droits 
anciens , & du contrat qui fut pailë devant 
le cadi , la marchande de pomade vint s*éta- 
falir chez lui en maîtrefTe abfôlue. 

Narilha avoit un fils qui étoit de Tâge de 
telui de Dalhuc : c'étoit un des plus lourds 
& des plus Cots enfans qui fuilènt à Bagdad^ 
mais il n*en étoit pas moins Tiddle chérie de 
fa mère. Ce peribnnage vain & groffier j 
qu'on appeloit Badur , enhardi par la foi- 
bleiTe de Dalhuc pour fa mère y chercha 
querelle au fils de fon beau- père ^ qui^ 
oubliant bientôt fa douceur naturelle , fe 
vengea de &s mauvais traitemens en le bat- 
tant, La mère irritée chaifa de la maifon 
l'enfant 4e fbn mari j & ce malheureux ^ 
prefque nud, fut forcé de fe réfugier chez 
un frère de fa mère. 

, Narilha débarraifée de ce témoin impor- 
tuii y & flattant de pouvoir ménager encore 
le peu de conupiffancês qui lui reftoient de 
fa boutique , Tengage à acquérir tin. jardin 
hors de la ville y monte une boutique de 
fruitière, & devient celle du calife y par 
l'entremife du pourvoyeur du palais. 

Le pauvre Dalhuc., chaifé de la maifon 
paternelle y étoit arrivé bien trifle chez fon 

Q iv 
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ion oncle CafTanak ; c'étoit un des plus hoi^ 
nêtes & des plua habiles de Bagdad ^ mau 
ii était trop chargé de famille pour pou- 
voir par lui-même être aufli utile à foa 
neveu qu'il Fauroit défiré. Irnté des outra- 
ges qui avoient été faits à /on neveu , .il fè 
détermina à implorev les iècours ^*ui> gco- 
•mancien de fes amis , en rengageant à 
épouièr fa querelle avec chaleur : (^ Quelle 
espèce de vengeance voulez-vous tirer de la 
belle mère à», votre neveu ?» luir demanda 
Je iavant- 

a Je veux humilier cette femme arro- 
gante , répondit CafTanak , arracher de {^% 
mains Targent qu'elle a pris* â Dalhuc , 8: 
le deftiner % rétabliflèment de mon neveir. 
Ce jeune homme étoît promis à la filfe 
unique d'un riche barbier , il étoit amou'- 
reux d^elle & s'en croyoit aimé \ mais 
Narilha a fait changer les deifeins de fbn 
père 5 & cette jeune fille eff à préfent des- 
tinée à Ëadur* Je défirerois , dit CafTanak', 
la démafquer aux yeux de fbn mari. 

ec Je vous réponds en tout dit fuccès dfc 
vos défirs^ reprit le géomancien , vous ferez 

chargé en entLer de l'exécution de Teatr^ey- 

/ 
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prtfe que je ne ferai que conduire. Allez fur 
le champ louer dans les environs du palais 
la boutique la plus commode que vous 
pourrez trouver pour y étaler des fruits ; 
quand le marché fera fait , vous revien* 
drez_ ici , &: trouverez votre afFairt ar* 
rangée. » 

Caflanak enchanté d'avoir trouvé Focca* 
fion de Ce venger de Narilha , ne fait qu'un 
faut pour obéir y il arrête une boutique y 
donne les arrhes , & revient. « Vous êtes 
expéditif ! lui dit le géomancien ; de moa 
côté , je n*ai pas été dans l'inaâion , '& je 
vous remets en mains les moyens néceflaires 
pour réuflir dans vos deffeins. Voici d*abord 
une robe d'Arménien , & un bonnet pointu ; ^ 
prenez aufll ce papier , il contient des inf- 
truâions détaillées fur les opérations que 
vous aurez à faire demain matin ; étudiez 
bien les mots que vous aurez à prononcer 
tout bas ^ & de iquefque prodige que vous 
ayez befoin j commandez hardiment , je 
vous ai bien armé , je féconderai bien vos 
intentions. Demain, dès que vous ferez forti 
dé chez vous , que votre neveu fe rende h 
la boutique que vous avez louée ; qu'il ne 
s'étonne point de ce qu'il y verra faire ^ 

Q V 
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afin de ne pas attirer, les regards dea 
curieux , qu'il faut éviter.» 

Caflanak retourne chez lui j fe renferme 
dans" fon cabinet pour étudier dans le filence 
le per(bnnage qu'il doit repréfenter. Il attend 
avec impatience le retour de l'aurore j dès 
qu'il Tapperçoit , il (e couvre de la r<^be 
magique & du bonnet pointu j & après 
avoir envoyé Daihuk à ion pofle ^ il prend 
lui-même le chemin de la maifon de Narilha* 
Il entre dans fa boutique & trouve les fruits 
étalés avec art .^ il s'émerveille de leur 
beauté. « Goûtez - en , fèigneur étranger ! 
lui dit la fruitière ^ ils font encore meilleurs 
au goât qu'ils ne paroifTent beaux à la vue ^ » 
CalTanak ne fe fait pas prier , & trouve en 
effet qu'elle avoit raifon. — « Je comptois ^ 
Madame , être obligé de faire un voyage à 
Damas pour y chercher des fruits j mais fi 
nous pouvons nous arrangei^enfèmble , en 
trouvant ici ce qu*il me faut , je m'épar^ 
gnerai la fatigue du voyage. — Ce n'eft pas 
pour prifer ma marchandife ^ Seigneur t 
reprit Narilha , mais les jardins du calife ne 
produifent rien d'âuili favoureux ^ aufli tout 
ce que vous voyez eft en partie deftiné pour 
{jà table & celles de ùl maiibn } mais poux 
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obligdr un homme tomme vous , j*en déta-* 
çherai quelques parties. -» Madame , je ftit 
flatté de votre complaifance > & je peniê 
fans - doute que vous n'am'ez pas fujet de 
vous repentir des bontés que vous me témoi* 
gnez • • • . mais en vérité y voilà des fruks 
dontJes anges feroient jaloux: cédez - mot 
deux de ces grenades , & dites - m'en le 
prix. » Narilfaa fut fort étonnée qu'après 
tant d'éloges prodigués , il n'eut be(bin que 
de grenades ^ elle téCohxt de s'en venger 
fkr le prix , elle en demande un exorbitant^ 
l'Arménien le paie fur le champ : c< Quand 
on aura goûté vos fruits , ajouta-t-il , j'e& 
père conclure avec vous un marché de plus 
grande conféquence. >> En difant cela , il 
fe place au milieu de la boutique , & jetant 
de toutes fes forces Jes grenades en l'air 
elles difparoiffent auflîtôt j Narilfaa & fba 
£ls poulTent des cris de furprife : l'Armé* . 
nien prétendu fort de fà poche un petit 
tube d^argent j dans lequel il paroit arti- 
culer quelques paroles à voix baffe y un 
moment après , il porte â l'oreille un cor^ 
zi€t du même métal , feignant d'écouter ce 
«ju'on avoit à lui dire ^ puis renfermant 
ies inftrutoens ^ & prenant un air fàtisfait : 

Qvj 
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' à Madame , lui dit-il , on vient dé faire 
Feflàf dé vos ftuits , & on les a trouvésr 
délickux ; f'ai ordre d'enlever ce qui vous' 
refte & de: kr expédier fiir le cliamp , 
le travaft ne fera pas long:, car o» m*a 
envoyé des gens pour me fervir j voilai 
m^ bourfe*9 prenez tout l'argent que vous 
jugerez à propos- pour vous payer de vos 
fruits. » La vue àe For réveilla la convoi- 
tife & Tavarice de Narilha : èHe pren- 
droit volontiers la * bourie entière y mais 

ê 

elle Te borna à trente fequins pour & payer 
ë^une valeur de cinq à fix. 

Loin de- témoigner du mécontentement^ 
fÂrméiikn n'y fit pas même attention ; 
H s'empare auffitôt des fruits, jette un 
melon i droite y Bne* pommer â gauche y 
bientôt tous les fruits du magafin font 
en mouvement y 8c difparoiiTent en s'en- 
volant comme slls euiTent porté àcs ailes; 
Badur & Narilfaa iuivoient des yeux cet 
étràngj? (aménagement. « Comment , ou*, 
8c par qui avez ^ vous expédié tous ces 
fruits ? dit-elfe à TArménieiî.. — Madame , 
Répondit -il, je fois le grand pourvoyeur 
des aftres , dans lef^uels il fait conftam^ 
ment trop chaud ou trop froid , trop 



Contés AKAffEf. 57'j' 

huîftîde da trop fec , pdut que rien y 
vienne^ â une exaâe maturité. J^étois deC 
cendu fut ta' terre pour y faire deâ pror- 
TÎfions , 8c je ne* vous cache point tpie fur 
ia renommée des beaux fruits de Damas^ 
i'e me rendois dans cette ville , lorfque* 
fe haferd m'a fait paflèr devant votre bou^ 
tique ; VafpeSt de vos fruits m^a féduit ^, 
feur odeur a redoublé nia fiirprîfe , &* 
leur goût a completté le charme de mon: 
enchantement .j j'en ai envoyé deux pour 
cfTai , & auffitôt j'ai reçu l'ordre 4e tout 
enlever. Si demain & dans la fuite vou^ 
êtes auffi bien potrrvue , il ne reftera riett 
dans votre boutique ^ & vous deviendrez la 
fruitière du firmà:ment. n 

Narilha fe frottoît Te» jetx 9 elle ne 
/avait fi elle veilloit ou fi elle étoit en 
délire ^ en apprenant une auiïi bonne nou*-* 
velle ; le fot Badur regardoit tour-à-tour f 
la bouche éntr'ouverte, ^fa mère ^ rArmé- 
nien , & le plafond, a Voilà un £brt joli 
jeune homme , dit le malin pourvoyeur, 
c'efl fans - doute votre frère , Madame ? 
Il a beaucoup de votre phyfionomie. — 
Non 9 feigneur , c'eft mon fils , répondit la 
fruitière, — Quoi ! i votre âge vous aver 



374 Suite des mille et une Nuits, 

déjà un aufli grand garçon ? Cela n'eft paff 
croyable. Il faut fbnger à le marier. -.*-» 
Je m^en occupe > feîgneur» Il eft comme 
promis avec la fille d'un riche bafbier de 
nos amis. — > Un barbier ! un barbier ! & 
un barbier dche ! ... Il y a bien des phé- 
nomènes dans le ciel j mais on n'y verroit 
rien de pareil , ne (èrolt-il pas aufli filen*^ 
cieux ? la merveille fèroit complète. Savez* 
vous , Madame , que le feul débit de vos 
fruits pendant une année j peut vous met- 
tre dans le cas de demander pour votre fils 
la fille d'un vifîr? Encore ne fêroit-ce pour 
vous qu^un pis aller ! Nous avons là-haut 
des filles à marier qui regarderoient comme 
un vrai bien l'alliance de votre fils. — Corn- 
ment donc j (èigneur ! £ft - ce qu'on fê 
marie là - haut ? •— Si Ton fe marie ! Penfez* 
vous donc que le ciel Ce foit fait tout 
ieul ? Tout ce que vous y voyez briller a 
père & mère. Comment découvriroit - on 
chaque jour de nouvelles étoiles ,.s'il n'ea 
naiifoit pas ? Pourquoi la voie laâée porte* 
t-elle ce nom ? C'eft que*c'eft le féjour des 
nourrices. Laiflez-moi faire , Madame , i*ai 
des vues fur votre fils« Je veux lui faire^ 
époufer la plus jeune , la plus fraîche i la 
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plus brillante de toutes nos beautés. -^ 
£h ! queUe eft relie ? --* C'eft Fétoile da 
matin. -^ Elle eft brillante y afiurément } 
elle eft fraîche auffi y car elle ne marche 
que la nuit j mais pour jeune , feigneur ^ 
cela ne peut pas être ^ car je la connois 
depuis que je fuis nu monde , & la pre» 
niière fois que je Tai apperçue , elle avoit 
déjà toute là rondeur. — Celle que vous 
avez connue ^ Madame y a filé dcpuiià quel* 
ques années .^ mais vous autres femmes ) 
vous lailTet filer les étoiles fans demander 
où elles vont ^ il eft vrai aufti qu'on en 
voit tant qu^on ne s'occupe guères de 
celles qui manquent «... Mais je vous 
parle férieufement ^ voudriez ^ vous que 
votre fils fût époux de la plus belle des 
étoiles ? — Ah ! feigneur , fi cela fe peut 
fen ferois ravie. Iroit - il aufii briller au 
firmament ? — Il n'y feroit pas d'ombre | 
)e vous le garantis ^ mais chaque jour 
régulièrement fa maîtrefte s'approche de 
)a terre , fi l'affaire vous convient y nous 
allotis voir, s'il eft poffible de, rarrangej:f 
Fermez la porte de votre boutique ^ 8t 
faites apporter ici au milieu du magafin 
ua baquet plein d'eau. ». 



i 
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* L'Arménien eft obéi : on amène le 
baquet au lieu indiqué r c( Approchez- 
vous 9 jeune homme , dit - il à Badur f 
regardez - vous dans cette eau, vous devez 
vous y trouver fort joli. Tâchez de pren- 
dre un air de fattsfeâîon ^ afin que celx 
donne plus d^agrément à votre phjrfiono- 
itiie » • • Bon f voilà qui eft parfait. • • à 
pré(ènt vous pouvez vous retirer. » 

AufHtôt que Badur eut quitté fa pofture, 
l'Arménien enlève le baquet, en répand 
Feau en Tair fans qu'il en retombe une 
feule goutte dans la cbaml3re. a Que faites^ 
voHs donc y fefgheur ? » dit Narîlha , d'«* 
bord inquiète d'un événement qui mena» 
çoit fon magafîn d'nn déluge , & fort 
fbrprîfe enfiiite d'avoir vu dijÇ)aroître en- 
tièrement toute Feau du baquet, ec Je 
viens , dit - il , d'envoyer lé portrait de 
votre fils à la plus belle des étoiles. 
AfTeyons-nous , nous apprendrons dans u» 
moment Feflèt qu'il aura produit fur elle. » 

Pendant cet intervalle FAménien engage 
une converfation indifférente j puis tout- 
àcoup il fe lève , (c place au milieu 
de là chambre , applique fon tube à la 
bouche , le cornet à Foreille , & pre nant 
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un air fâlisfait : a Votre fils , Madame ^ 
lui dit -i il 9 plak beaucoup y mais infini^ 
ment ! Il eft deAiné à une grande for- 
tune : mai» il faut ranger votre fils à 
ma fantaifie , je cônnois* le g'oi^t de nos 
femmes. Ba<lur a utt teint vermeil & 

- ailimé, H tfe faut pas en déguifer Téclat 
ibus cette bai^be touflfue qui fe joint preA 
qu'aux fourcils , qui cachètot des yeux dont 
les regards vifs & perçans auroient vn 
ebarnie de plus ^ il faut éclaircir ceUx*ci , 
te diminuer le volume de l'autre. Qu'il 
fe fa/Ie rafer ju{<{u'a« ba» de la lèvre inflé^ 
riéuré i avec cette précaution y je Ini pro- 
mets un fuccès certain dans fe^ amours^ 
Demain maiin je ferai encore plus pofitif 
qu'aujourd'hui ; je veul que Votre fils 
j&flè une petite galantertè à fa nraîtrefiç^ 
il faut qu'il fe précaûtionne d'un bouquet 

, coitipofe des plus belles fleurs 9 & vous 5 
Madame ^ faites énforte que votre bout> 
que foit demain aufir bien garnie qu'au^- 
jourd'hui j voici des arrhes qui vous affu^ 
rer6nt de la vente que je vous prometsw 
La feule diofe que j'exige de vous j eft 
le fecret fiir le commerce fuivi que nou& 
allons faire enfembla 3 ua« indifcrétiojl 
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ferai rentrer toutes ces créature$ là daâs 

. e néant. » 

D'autres pourvoyeurs fë pxéfentèreiit 
àuffi. <« Quoi \ dirent-ils les uns après les 
autres j on ne trouve donc rien chez vous ? 
Quand on quitte un métier on fait avertir,-^ 
Non, répondit-elle^' je n'ai rien ici, & 
des gens auili malhonnête$ que vous n'y 

. trouveront jamais rien : il fèmble que voas 
parliez à des perfonnes que vous nourrifTez 
de vos eharitès. *^ Certes ! dirent - ils en 

. s'en allant ^ vous ne prenez pas le chemin 
de la fdftuneè » 

Comme les fruits enlevés de étiez Narilha f 
.^voient été s'arranger d'eux-mêmes daa$ 
la boutique du fils de Dalhuc , les pour- 
Voyeurs trouvèrent de quoi fe dédommager 
de l'inutilité de leurs recherches chez la 
fruitière* CafTaçak $ après avoir quitté fon 
habit d'Arménien ^ étoit venu préfider au 
début de fon tieveu dans le commerce} en 
th mot^ tout ce qui fe trouva dans fon 
inagafin fut enlevé à tout prixj là coa- 
currence des acheteurs avoit décidé de la 
valeur de la mai'chandife* 

On étoit étonné comment Dalhuc avoît 
pu monter fi promptement une boutique 
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^flî bien aflbrtîe ; « Je dois cçtte faveur, 
répojfiik'il ^ aux bo^tés de mpn pnclg^— * 
Çt voilà iàns-doujte y reprit un 4es pour? 
voyeurs , jce qijii a rendu votre belle-mère 
fpUe^ on ne trouve plus chez elle que dç 
l'arrogance : maintenez votrje commerce 
fur un au0i bon pied, & ,nou$ n'auronç 
£l,us à faire qu'à vpus^ )) 

Tandis que Dalluic fai(bit aufli bipn (è$ 
paires , fa l^ell^-mène renfermojt fbigneu- 
^ment Ces fequins dans un coin ignoré dç 
tout Iç moode., «lie efpéroit^vec Iç temp$ 
amaffer un tréfor qui la rendroit indépen- 
idante de fes alentours, (s Çarde-jtoi bien ^ 
dit- elle ^ Badur^ d^ç p^r}çr à mon mari 
de la bpnne aiTaire* que nous avons faite , 
& de celles que l'avenir nous promet j c'eft 
un homme qui n'eft. plus en état c)e earder 
]un fecret , il eft trpp pprtç à 1? pareffe & 
à rivrogngrie , il jfe Ijvrerpit de nouveau à 
Ces vices, & en gagnant beajuçoup nou^ 
x)eviendrions plus pauvres qujs jamais. U 
eà curieux , g ailleurs ^ (| nous lui parlons 
de r.homme q^i doit revenir demain, il 
voudra refter à la mairon pour r^tte^dre-^ 
& tout fera découvert : nous avons befoiii 
qu'il cueille des fruits, fi nous ypujpn^ ç{|. 
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mettre eo vente, ainfi il faut Tehgager à 
partir de meilleure heure qu'à l'ordinaire. 
Toi ,tu feras bien d^aller dans les fauxbourgs 
employer le fêquin que je te donne ^ pour 
te précautionner de deux charges de fruits 
de plus ; car un heureux prefTentiment 
ni*annonce pour demain une vente conQ^ 
dérablç } d'ailleurs tu as befbin d*un bou» 
quet. )) 

Badur fe met en route pour obéir à fa 
mère : Caflfanak a été voir Ton ami le géo*' 
mancien pour lui rendre^ compte des opé« 
rations de la journée , & tous deux fê 
concertent pour celles du lendemain» 

Dès que le jour parut, Badur, muni 
d'un énorme bouquet , courut chez le 
barbief (qui devoit être Ton beau-père) 
pour {e faire arranger la barbe & les 
fourcils à la manière des étoiles. Il tomba 
entre les mains des apprentis, qui ayant 
entendu Ici manière extraordinaire dont le 
(impie Badur vouloit être raiç , lui en de- 
mandèrent le motif, ce Que vous importe ! 
leur dit- il, faites ce que je vous dis, je 
dois obéir à ma mère , elle veut que je 
ferve de miroir aux étoiles ! » Les jeunes 
gens ne pureAt $'emfêcher de rire j Içurs 
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cris attirèrent les paflans , qui furent cu« 
rieux de connoitre le miroir des étoiles* 
Quand le fils de Narilha fut fatisfait do 
l'arrangement qu'il avoit fait donner à fà 
barbe & h Ces fburcils ,. il reprit ion gros 
bouquet , 8c (è difpofoit à fortir : <( £h ! 
^ù portez-vous ce tas de fleurs ? dirent les 
' jeunes • gens j ne l'aviez yous pas apporté 
pour la fille de notre maître ? Ne devei:* 
yous pas le- laiflèr ici ? -^ Non^ je le portQ 
à ma mère, — Votre mère cbange-t-elle de 
commerce ? — Eft-elle à préfent marchande 
de Heurs ? ^ C'eft un préfent que nous 
voulons fairet— — >Et à qui donc? Nous 
ne fommes pas dans le temps de l'Harafat^ 
il y 9uroit là de quoi couvrir les vaches 
qu'on y facrifie. "^ Ce font bien là dçg 
fleurs pour les vaches ! dit Badur imga* 
tienté j ma mère s'entend mieux à placer 
£es préfens. » En difant cel^ il s'échappq 
de la boutique. 

Le barbier rentra chez lui peu d'inftam 
après : oh lui raconte la (ingulière appa« 
rition que Badur vient d y faire 2 c< Il court 
de mauvais bruits, dit- il y fur le compte 
de fa mère. Pour moi je penfè que ce$ 
f CQS là font çn&xcelés } ma &lk n'eft paal 
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fiour lui 9 j'irai lui rendre fa parole , ^ 
jjetirer l^i .cnienoe.. » 

Badur £b .cr<xyaiit auAi beau qye Vjàikré 
4ont il aoïbitioat^e la conquête , eft de 
2;etour à la boutique de fa mère : il la 
f etroyve débarrafTée de (on mari,, glorieufe 
de la beauté de fes fruits^ & admirant Iç 
bel ordre daiis lequjsl elle le$ 9 arrangés j 
îl ne nianquolt pljus que Tacquéreur , ^ 
]' Arménien paroit. 

(c Expédions 9 Madatne , lui dit-il y ]dl 
quelques aflfaifes, combien me vendrez- 
yous en gros tout ce que j/e vois ? r^hes 
beaux fruits font rares , répondit Narilha , 
le choisi 4^ ceu;ï[-çi e/l par/ait^ jl n-y a 
pas un feul rebut ^ il y en a un qu^rt d<i 
plus qu'hier , 8c conféquemment vous m'en 
donnerez quarante fequins, — La ibmme 
eft forte ^ reprit CaifanaJc ^ jçnsùs fai pris 
^es eagagemeas que ^ dois remplir ; de^ 
main fans - doute vous ferez plus raifbnr 
pable, en attendant ypilà yos quarante 
fequ^ins. » 

Dès qjDç raFgent eft compté y Tacbeteur 
jprend comme la veille un fruit de chaquip 
qualité , le jette en Tair, il diiparoit-: le$ 
^ain^ inv^bles n'attepdûi.ent cj^ue ce iignaj 

pour 
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pour s'eniparer de^tciut ce qui étoît dans 
la bootique .9 elle éft liégarnie . dans un 
moment^ & les feuilles mêmes qui fer- 
-•oient à parer les fruits, fc retrouvent' 
dans Ja i^outique de Dalhuc. Ce prodige 
epéré , TArménien dirigea} &s foins auprès 
du fptB^duF^ qui, paré:d*un habit neuf, 
dégagé des trois quarts de Tes fourcils , 
n'ayaak plus qu'un petit bouquet de barbe 
fur.da pointé du menton, atteodoit ,le8 
xegards de fon nouveau proteâeun 

c( Voilà qui éft bien , mon ami ! lui dit 
CaQaoak^ vous êtes à merveille, vous 
étes-^ôus : muni d'un bouquet ? • — Je n'y 
ai pas manqué ^ répondit Badur , en le lui 
montrant.— Voilà beaucoup trop de fleurs ! 
il faut faire un choix des plus belles , des 
plus, f&aichjés., Se des plus odorantes • • • • Ce 
qpè :ia9us: venez *é£ 'détacher nous fuffit ^ 
lipz-ks i.enfeixïMe „ , &. ♦ donheï-les moi. n 
k'J^Ttriénica' prend lerbôïïquet, le jette en 
l'air, & il fenible fuivre la même route 
que. les fruits. 

-,.'<< Ah !. poiu-fuivit - il ,. fî vous faviez Ik 
IsKi^e des létoiles., ^ii .moyen, de mo8 
liibé^Ac de m©n eoiînet.^ je pburrois voua 
p^ctseer xin dxarijiânt entretien ^ mais cette 
Tomjs If, R 
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langue eft d'autaut^his £fficile à pronoa* 
çer qu'elle c'a point de voyelles^ & votis 
aurez un jour un bon maître qui voi» 
Tenfeignera plus facilement que moi : eô 
attendant 'Se poiu* f:ontinuer votre cour, 
il faut s'il vont plaît envoyer à votre maî- 
treffe un portrait plus exaâ & plus agréa* 
ble que celui d'hier ; il étoit ombragé 
par une barbe épaiiTe , 8c des fourcils trop 
touffus 9 aujourd'hui la beaiité de vos traits 
u'eft plus offufquée j faites apporter de 
nouveau le baquet plem d'eau» )x 

Badur n'héfita pas de remplir cet ordre* 
Auffitôt que le baquet fut pu milieu du 
magafin , il fe. pencha le plus près de Teau 
qu'il lui fut poflible , pour y mieux im« 
primer les traits de fbn vifage i mais deux 
mains icvifibles accrochant fà barbe atti* 
roient fà tête au fond de l'eau j tout ibn 
corps eût été entraîné , (i fés mains ap4 
puyées fortement fur les bords du ba^pièt 
n'euflènt xéfifté à l'effort. La mère pouilë 
un cri , Badur fê relève , l'Arménien rioit 
de toutes fes forces : uLe charmant ba- 
dinage i s'écria-t-il., vous ne conno^ilèa 
pas l'adreilè de nos femmes ! on ^tiroit 
votre iils au fond du baqiiet pour hà df^ 
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tohtt ua baiièr ^ ne femble-t-il pas , Ma- 
dame, que fonvifageeft couvert de per-. 
les ? Que ièjs lèvres * femblent parfumées- 
4i'ambre ? Allotis j mon enfant , dit-il i 
Sadur y pancbez-vous de nouveau vers un 
iendroit d'où vous ne pouvez recevoir que 
4des 'Car efTes ^ préfentez-lui un vifage riant ^ 
ides regards amoureux. Comme à pré&nt 
40n voudr9 confervêr votre image ^ on Ce 
gardera bien de rien faire qui puilTe en* 
déranger Texpredion. 

<i Oui , mon fils 9 ajouta Narilha , en lui 
paflant la main iur le vifage , ce fêigneur 
^ taiaiïbny on Va fait xks . carellês dont ttt 
«ne t'es pas appèrçu ; elles ont laifle fur 
^es lèvres le parfum de la roiè & de la 
violette .; allons ^ mon ami 9 il faut & 
' prêter à la plaifanterie des femmes céleA 
«es , f^ paroître complaifant pour leur 
|>l^ire ; va te inirei^ d^ns l'eau , & ris de 
tout ton ccenr pour montrer que tu es 
jbien (àtisfait. d 

L'imheçile peur obéir à ià mère y s'àge-* 
nouille devant le baquet^ pré fente fa face 
au miroir dans lequel elle doit & péin« 
dr^, en fiant de manière qu'on eût cra 
£pt(g^adre le cri d'Ma.e cjtièvre. 
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« Fort bienl très-bien! s'écria C^flanaki 
^ continuez : vous voye? qu'on ne chisrchQ 
plus à vous attirer dans l'eau. Riez encore 
beaucoup plus fort. Indépendamment des 
grâces toutes particulières que vous dé? 
ployez 9 vous donnerez une idée très-avan** 
tageufb de la gaieté de votre humeur* » 

JBadur veut effacer . par de nouveaux 
éclats tous Içs précédens? le bruit s'en 
feiit entendre dans la rue, il attire le pour- 
voyeur du calife, qui frappe vivement à 
la porte; Narilha va ouvrir} tandis que 
fon fils ie lève brufquement , le pourvoyeur 
entre, u Qu'eft^e donc. Madame , dit-il , 
n'étes-vous plus fruitière ? faites^vous de 
votre maifon une écurie ? voilà déjà l'abreu- 
voir dans le milieu. .... J'ai fu cependant 
qu'il étoit arrivé beaucoup de fruits chez 
vous, n'en pourrois-je avoir? — Vous ne 
vous levez pas aflez matin , répondit Narilha 
avec aigreur : qui paye mieuy que vous y 
vous a devancé } & ma mailbn ne peut 
avoir Tair d'une écurie que quand vous y 
êtes, f^ Voilà des^ propos fort infolens I 
reprit le pourvoyeur^ îgùorei - vous que 
j'appartiens au calife ? ^^ Ignorez- vous quç 
ma boutique eft fur le marché ^ que jç 
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dois fervir le public ^ & que le tort eft 
à ceux qui arrivent trop tard ? — Adieu , 
Madame la fruitière ! on a raifon de dire 
que vous êtes folle 9 je. ne remettrai jaqiais , 
les pieds chez vous. — * Adieu ^ Monfeîgneur 
le pourvoyeur ! ^i vous tenez parole ^ on 
aura raifon de dire que vous êtes fage. — « 
Je m^en vais , Madame la fruitière y on 
aura de vos nouvelles au palais. —Partez , 
Monfieur le pourvoyeur , j*aurai ibin d'en 
donner des Nôtres. » 

Le pourvoyeur fortit furieux ; Narilha 
étoit en colère 3 TArménien cherchoit à 
la calmer, a Oubliez cet infoletit , Ma« 
dame ^ je vous promets que vous ne ferez 
plus dans le cas de faire des affaires avec 
lui 3 mais achevons ce que nous avons 
commencé 9 engagez votre fils à préfen-; 
ter de nouveau fa figure ^u baquet , il 
fera i»ien de faire moins de bruit pour 
ne pas attirer de nouveaux importuns. 
Badur fe remet en pofture j dès que l'Ar- 
méinien juge le portrait terminé , iliTen* 
voye à Tétoile du matin par la même 
voiture dont il s'eft fervi pour le précé- 
dent î enfiiite s'étant fervi de fbn' tube 
&c du cornet j il parla ainfi à Narilha : ' 

Jl IJJ. 
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<c Votre fils eft très-heuf eus y Madame ^ 
là bonne fortune eft à envier y mais s*il 
Ta lâchant il £iut qull (bit bîeis &ge , if 
se doit pas abufer de fbs avantages : 
demain peut-être )e vous difai des cho^ 
iks plus agréables ) & fbngez toujours i 
me pourvoir d'auffi bons fruits qu'aujour** 
dliui , & en abondance : » en difant cela ^ 
il fbrtit^ ic Tu entends y Badur ? dit Ka<» 
rilha à fbn fils ^ il faut aller arrêter de^ 
fruits y car notre jardin y tout grand qu'il 
eft y ne iuffiroit pas j apporte en même 
temps un bouquet pour ta maitrefle 'j 
i qui je veux l'envoyer demain de ma 
part.» 

Caflànak êtoit allé quitter chez fbn neveb 
ia robe & ion bonnet ; il Tavoit trouvé 
livrant fes fruits au pourvoyeur du calife 9 
à ceux des vifirs & des principaux émirs i 
n'étant pas t^écefiàîre auprès de lui y il cou- 
rut chez (on ami le Géomancien» « Voici 
ce qui vous refte à faire , lui dit le iâvant ^ 
le magafin de votre neveu eft à préfent bien 
achalandé y mais nous ne pouvons pas con- 
tinuer d'acheter des fruits chez Narilha y 
qui les vend fort au deiTus de leur valeur : 
•a met en vente un des plus beaux jardins 
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ffàA {ùh dans les environs de Bagdad ; 

il faut aller fur le «champ 9 Targent à la 

main , en conclure fe marché< Il ne vous 

coûtera ^-que cinq cent fèquin& ^ avec un 

vieu^ efclave noir ^ Se quiàtre bêtes à^ 

charge qui ièrviront^ à. exploiter 9 vous y 

tiouverez.im bon. jardinier 9 qu'il fauck^^con* 

dbrver^ & comme .i!Otre neveu ne fera plus 

aidé des oiains invifibles qui arrangeoient ^ 

fes fruits en' les apportant ^ vous vous pour:^ 

voirez d'un eiclave ; tout cela doit être fait 

ibr le: moment. *^ Mais où prendrais -je 

ces fequins ? reprit Caffanak y puiique je ' 

iiè fuis pas en état fde vous rendre ceux 

ijue vous m^avez déjà prêtés, -— Vous ne 

me* devez rien y reprit le Géomaiicien^ le 

tréfbr qui va vous fournir fix <ient (eqnins 

m'a déjà remboursé ^ c'eft celui de la belles 

mère. Elle a plus de douze . cent pièces 

ti*or ^ ^ont la moitié a été volée à Dal* ^ 

fauc^ depuis qu'il-a eu le malheur de répond 

fer ^ tout: cela appartient à votre neveu ^ 

&nous enfeignerons' à fom père les moyens 

de s'emparer du refte. Les iê«piii^ que vous 

avez donnés à cettç femme par mes mains 

font àrla fois voleurs &.valans; dès qu'elle 

les a nh£sTmés.à»as ià niche.> Us en rep - 

R iv 
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dre de nous ? Tiens, ajouta • t r elle , en 
jetant dédaigneufement fix iequîns fur Isi 
table ; voilà pour le maître barlner & 
fes garçoi^ 9 on ne fauroit les payer aflèr 
bien pour s'en débarraiièr ; fbrs d*ici tout 
à rheure. A la vue de For, le barbîçr 
ouvrait de grands yeux, ce Cette femm^ 
eft décidément folle , dit -il en lui -même} 
^cUe me jette fon or à la tête , & fi )e 
«CaviCe de ta contrarier encore y il pour- 
voit lui échai^>er des mains quelque cbofe 
fie plus meurtrier ; allons -nous -en : en 
dlfant cela ^ 11 tourna brufquetnent le dos ^ 
te s'en &kU 

Comme le barbier retournoit chez lut , 
il reticontra Caâànak qui venoit de prendre 
poffe^n .du jardm , & de tout arrangi^r 
pour bien afinrer le commerce de &>n neveu ; 
la tête encore remplie de ion aventure , 3 
arrête CalTanak: « Ave»-vous9 lui dit- H y 
quelques relations avec Dalhuc votre ancien 
. beau- frère \ -^ Aucune. Depuis qn'à Tiafti- 
gatipnr de & méchante femme , il a irfts 
dehors de çhei lui mon cher neveu que 
}'aniie tendrement , . 8( qui eft digne de 
Têtre» — Savei-vous , ajouta le barbier , 
nue fa . femme doat yous parka exiravagve 
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tout^-fait ? ^ Je la connois depuis long"- 
temps y elle n*a jamais été fage ^ inai$ 
il eft vrai qu'elle éprouve une crife vio- 
lente 9 qui a écarté de fà boutique toutes 
les . pratiques qu'elle avoit eu Tadreflè de 
s'attirer : j'en ai profité pour former ua 
établiflement . à mon neveu , qui va deve- 
nir> je refpère y plus floriflfaat que celui 
de Ton père ^ il tient à préfent cette bou« 
tique qui eft au coin de la place , où tous 
lès chalands de N^rilha viennent fè rendre ; 
îb paroiiTent enchantés de mon n^veu 9 qui 
.eft; bien le plus brave garçon qui foit dans 
Bagdad. — " Mais fi votre neyeu eft obligé 
d'acheter des fruits pour les revendre 9 il 
ne. fera pas trop bien fes affaires. — Mon 
.neveu ne: tirera rien que de chez lui* Il 
.eft propriétaire du plus beau jardiq qui 
,foit dans nos environs^ 4 voici le contrat 
<l'achat & fa quittance. Ce pauvrp jeune 
homme eft intéreflant 9 il a trouvé des 
amis \ on s'eft.empre^é de çonl^ibuer à 
fes petits fuccès j il ne lui manquçrc^t pl^s 
que de^trouver ff ne ffmtne <S^ 4>6^ le iècon- 
^der, car fçuLcoifime il .eft ^ fon corn- 
xnerçe augmentant cbaqiue jour d$ détails ^ jl 
auroil belbin de quelqu'un qui pût vaquera 

R vj 
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fes affaires. — J'ai remarqué dans un timps'y 
dit le barbier , qu*il avoit de rîndioatioh 
poiir ma fille, à (jiii il ne déplaifoit pas 
non phii, & moi je raimois fincèrcment? 
Dalhuc eût été content de former cette 
tmion, mais fo femme né vouloir pas fe 
•défiiifir d'un fequin. Vour êtes père , 8k 
(avez comme moi que notre premier "fbiû 
«ft de pourvoir nos enfans ; je n'ai plus 
ë engagcmens , votre neveu* eft 'étabH y & 
<^\X veut la mam de mi' fiHe , je la lui 
Confié. <-» Je Tàceepte pour lui , répondit 
Caflafiak y tendant la^ main au barbier. De- 
niain avant mîdè j'irai* trouver Dalfaue , je 
\\x\ ferai part de nos conventions j 9c j'sd 
telle nouvelle ^ImMj^reÀSre qài fur fera 
acquiescer à tous' nos* défirs j^jcrlè-ramèné- 
rai enfuîte à la^ ville avec moi , nous preit- 
<4t6ns le cadr en" paflant , le nfiariâge fe 
fera fiu^ le champ «, & la nqce k fôif, Na:- 
TÎtha n'a'pprendra là cfadfe . qâe quand elfe 
^ra teiimiiaée ^ &^*elle né pourra plus s'Jf 
j^ppi^fti*;- 

r J-e b^thter teÀtm éhe^Ibf , reri4>fi (Pùde 
joie quïl - pouvoir 'i^ peine coritcnir \ le 
IlÉobîle puifl^nt^ de l'ér Favoît feuE déter- 
l^iaè au mariage duibt Badur avec fa fiBe j 



/ 
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tniat^ le nouvel époox propofé lui paroit 
réumr iies coitvenances préférables ; il eu 
frénènt ÙL fille , cjui ;fi*a pas de peine à & 
décider en faveur ée Ton premier amant. 

^^andîs que ce mariage s^rraàgeoit, le$ s 
<9iîfnèrcs les plus' arranges ronloient dans 
lâ tétë de Narilha & de fon fils. L'un & 
l'aiître étoient enchantés d'avoir rompu 
tout traité avec le barbier : « Des gens 
du peuple, de la canaille ! difoit la mère. — 
Oh f je ne fiais plus de ces gens -là, mof^ 
€lrfi)it Badur, & je m'attends^ bien qu'on né 
tne rira plus au nez , comme dn faifoit cf^ 
devant. » Puis chacun .d'eox revoit à part 
loi, firivant fa capacité» 

« Ah î ré àHàh Narilha', qnand je ne 

fèrois^quc'vendfe tous> les jours mon fruit 

& celt^i des autres à auffi bon prix , j'àm^î 

bienMt rempli ma petite niche ! Je ferois 

obligée âè faire un ctrfTre £brt • » • Mais 

on le cachëfois'je ? Nous ne relierons pas 

tobibnrs danr cette maifim- ci ^8r ailleurs 

* BÔii^ 'aurons pfns d'éipàce.. ;; Quand on 

Vap^cëtrrà 'dans -Bagdaii que' mes fruits 

' éi^atoilfent fans que perfonnè delà ville 

evialt acheté j il'fôûdra llién qu'on y fon^ 

^onnedii myftèreyj'àur^beau garder îe 



\ 
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lîlence fur ma bonne, fortune , on ù^utf 
malgré moi qjue je iiiis la fruitière géné- 
rale du firmament. ••, C'eft un éf at magnî<» 
fique l Je me logerai dans un beau palais^. 
&. au lieu d*étàler ma^marchandi{e*fous 
une tente & devant^ ma porte , }e ferai 
ranger les fruits en pyramides . entre les 
colonnes du périfiile de mon palais j je 
vois déjà tous ces beaux fruits s'élever 
jufqu*aux voûtes • • . » Oh ! le beau, coup- 
d'œil ! Les (ùperbes pyramides ! On n*ea 
feroit pas ^ de plus magnifiques avec des 
iàphirs , des éméraudes y desr topazes & 
&..des rubis !»«.^. Certainement le calife 
voudra fe procurer la jouiifance àe ce ravii^ 
iant ipeâacle j il y conduira tss favorites , 
Se elles iéront trop heureufes de recevoir 
de ma main les fruits qui font ^çftinés 
pour les ailres.Av* On ne parlera partout 
que de la fruitière du ciel i toutes ceUt^s 
de Damas feront jaloufes : on faura en- 
fuite que mon fils e& pi^rié avec rç;^oilè 
du matin» ••. * ^ comme les, étoiles influex^t 
fur le fort.de chacun ^^ j'aii^aj^^la cour dte 
tous les grands du royaume ^ il >y auca 
peut-être des rois dans la foule j car quel- 
giies pttiiTans qu'ils fçieot > ils font rarç- 
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mûnt contens de leut fçrt «... Je ferai 
mes coaditions avec eux ; & comme 'd 
ierok humiliant pour moi de refter femme 
d*un potier de terre y je lui ferai donner 
.une place; honorable » • • Il ne fait rien ; 
mais^ avee^n peu de faffe y il repréfen- 
tera tout comme un autre • • • • Ah ! daay 
peu il feut que je devienne la femme d*oo 
émir • • • Je rencontrerai en allant au palais 
ce pourvoydir qui s'eft oublié avec moi ; 
je ibulëverai la gafè de ma litière y & 
d*ttn regard je le châtierai de ibn in fa- 
ïence» Il conuoitra la diftance qu^il y a 
e^itre lé pourvoyeur d*un calife ^ & la 
fruitière générale du firmament i car quand 
même je ferai la femme d'un émir y je 
yeux conferver toujours la pratique dix 
ciel j l'argent qui en tombe eft fi bon à 
prendre •«• Quant, à mon fils y fa femme 
. le fera furement prince } peut - être le 
. £era - 1 * elle régner quelque part ! Il n'a 
pas beaucoup d'efprit y mais fes miniftres 
en auront pour lut : ainfi révolt Narilha» 
Demain 9 dî£bit Badur de ^n côté^ je 
jne ferai raièr de nouveau, car je me 

trouva infiniment mîeux Me voilà 

amoueux d'une étoile . ! C'eft furenient 
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quelque chofë de bien extraordinaire qne 
Tamour , car j'en ai &: je ne le fen9 pas ; 
tl faudra pourtant bien que cela vienne. • • « 
Mais comment ferai r je pour m'ajJprocher 
idc l'objet de ma tendreffe ? . . . Defcendr»- 
t-elle y ou faudrait il que je monte ? J'ai vn 
des melons partir en Fair i fî c'eut été des 
citrouilles , il n'en auroit étd ni plus ni 
moins ! . •*. Je dtiparoitmt. en citrouille. 
Ma mère m'îavoit appris qu'il faudroit que 
je diflè des douceurs à la fille du barbier fi 
je venais à l'époufèr ; que pourrois-je dire 
à mon étoile ? • • • Vous êtes bien ronde j 
bien blanche y bien brillante ! • • • Je croîs 
que cela ne (era pas mal . • • • En tout cas 
je puis conitiher ce feigneur Arménien y il 
m'a parlé d one langue qui n*a point âe 
voyelles ; je le prierai dé m'apprendre les 
mots que je dois dire y & de diriger ma 
conduite 9 car il connoit beaucoup mieux 
- que moi les coutumes des étoiles. » Tan* 
dis que Badiîr fe livroit à ces idées extra* 
vagantes , la nuit eft venue y & le firma» 
ment s'eft parfèmé d'étoiles toutes plos 
brillantes les unes ijac Us autres • • • « CXk 
eft donc la* mienne , difoit l'amant ridi- 
cule ? plus- je cherche y & moins îe ûâs 
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^diftiiiguer. é4 • Mais; puisqu'on dit. qu'elles 
aiment la bonne hinneur^ [e m'^o vais leur 
xi^é à toutes ^ la mienne faura bien, que 
il }e jÎs c^eft pour hiV plaire ; » & il jette 
auilitôt des;, rires forcés y auxquels répoo- 
deiit en chorus les bêtes de fotnme que 
Dalhuc ramenoit.à Técurie : ce Fort bien ! 
BaduTy lui dit fou bean ^ père 9 tu, viei^ 
•c}j§ga}}er met pauvres animaux harafles de 
Ca^^igue^ cela leur fera duJ^ieiir b 

. Mais le lendemain devoit amener tontes 

les aventures à leur dénouement». La frui- 

uhxpy mieux pourvue qu'à Ij^rdînair^ atten4 

iç^afiemment le pourv-py^ur célefte^ il ar«- 

MV^9^ ^Ueluiv^nd iès/ruHÇsplus ehèrement 

^e les jours précédent .^ &,en eft payée 

plus noblement : elle ièmble triompher 

d'avance dès richeilès qu'elle (k pîomet y 

«elle ciij^ictfe;déj^ .^ CQpier. lej$' grands airs } 

'J'4^rménk|i.s'e9.#{^efgoit, ii paroilToit s'ef 

^rpHfe;r bet^coup^ , q^^is, fort occupé ej» 

^ême;tjemps ,à faire. parMi:' la marchandife^ 

Le fot Badnr effayoit de jeter des grenades 

en 1 air 9 &'yoyant qu'elles ne rçtomboieut 

jprtiflt^ il çomn^cfnçoit àîiè croire en coin- 

on^rce aitrfç le çyslf S( fÇontiduoit le manège 

îvi^u'k ^ ; ^ttff: m -^IP w : : « Courage } 
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courage mon ami ! lui difoit l'Annémcil j 

vos ferviééS â ce que je vt^îs foiit de plui 

en plus agréables.-^ Vous le ctoyez?-' 

Si je lecfois! vous êtes fans vous efn do»- 

ter le plus heureux dés hommes , & fouà 

t>eu vous en auréît la preuve. -^ Je voudroii 

bienTavoii*, ditËadur^ comment peut être 

fait ce bonheur-la ^ èar il me fcmble que 

je poùri'ois porter ma maîtreflè (utlt cicui 

de rtfia main ! -* La diftance vous trompe, 

Jreprit TArménién ^ elle a tout autant de 

Volume qUe*vtms.-**Mait en{gppofantcclaj 

elle doit être tojit viiàge comme la lune. -^ 

Koxl> non : elle a de^bras ^ de» maiflâ'^ de^ 

fambes & des pieds tout comme vous ; c'ti 

comme fi vous voyiez de nuit une jeune & 

!]olie perfbnne , qui a un gros vers - luifant 

fur le haut de fon bouquet. *- Ah ! j'cfr 

tends ^ ma femme n'aura qu^ tirer Ton 

bonnet , & elle ièra f^me comme une 

autre : moi ^ je mettrai tk» vers luifant fur 

le mien , & )e ferai à mon tour uiie étoile.*^ 

Vous venez de deviner le ciel, comme fi 

vous y aviez été élevé. — Il me vient une 

idée 9 ajouta Badur^^ quand- je (erai eo ¥^i 

tomment ferai-}e pour y marcher ?—Biefl 

plus aifément que Già t^pi^ répliqua TAr- 
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ffïénién ^ les routes y font bien autreinent 
frayées : puis , fe retournant vers Nârilha i 
Hé bien ! Madame , vous voyez les pro- 
grès de votre filr: en un momeitt^* il eol 
a plus apptis que les plu$ fameut aftrô^ 
lo^es , qui perdent la vue à^ e^miner leH 

Quoique Narilha ne manquât pas d'ef^ 
|>rit , €fUe étoit fort ignorante ^ & cher-» 
choit encore plus à s'aveuglel' fur le compfcf 
de fon 6h j diftraite Cin là donvetfaffoif 
de rArménien , elle ïe laiflk perfuader qud 
Badur n'avoit tenu que àe$ diicours raiiba^ 
Hable^, & fe ^attoit dé vcfir le déveldi^' 
pement de fon efprit faire dé rapides prd* 
gris : à fon tour elle voulut montrer quel* 
tque curiofité fîir les hàbitans du cieit 
ce Sont^elles bien parées y ièigneur ? de* 
tnanda-t-elle à Caflanalc. » — Leurs vête- 
tnens , répondit-il , relfemblent aux va* 
peurs les ^lus âgi^èables : on les croiroit 
laupoudrés de pouflière de Thamarenasy 
eé qui joint à Todeur délicieufe & naturelle 
de leur corps, fait que je ne pourrois 
mieux comparer la fen&tion qu'on éprouve 
en les approchant, qii*à celle d'un bou- 
quet de rofes, de jonquilles, & de ^eîtrs 
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d'orange* — Oh } me voilà bien y dit Badur^ 
j'aime les fleurs à lâ^ folie , j^aurai tou- 
jours le nez fur le bouquet •••£}!! quand 
pourrai*je donc reipirer ce délicieux par- 
fum? — ^ Ce foir fi vous le voulez , reprit 
l'Arménieiv^ all^z coucher hors de Bag^^ 
dad , dans le jardin de votre père : vêts les 
ûntCv heures vôtre maîtreilè doit prendre 
un bain dans le beau canal que la rivière 
forme le long de votre terrain , déshabillezr 
vous, fuivez votre charmante étoile à la 
liage 9 careiTez (mais fort légèrement & 
avec àifcrétion) Veau dans laquelle vous 
la Verrez y car fi veus y alliez groiQère"* 
ment , vous fourriez ùâre tomber le vers 
lulfant y & Ijà femme échapperoit : fiiivez- 
Ja jufqu'au bout du canal. Se mettez pied 
à terre dès . que vous Faurez atteinte y elle 
s'élancera fur le iàble plus leftement que 
vous. Quant au refie, mon cher B^dur, 
je n*ai plus dinftruâion à vous donner j 
il vous fuffit de /avoir que pour vous ma* 
rier fur le champ avec elle ,' vous n'avez 
befoin ni de cadi ni de témoins y les filles 
du ciel font fans cérémonie. -— Âutapt d'ar- 
gent d'épargné! dit Badùr, c'ef{ aifez de 
celui que je. dois dépen&r demain pour 
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Vue faire faire I9 barbe : mais qui tne' fera 
Tcconnattre nipa étoile au p>ili^u de toutes 
les autres I -rr. Vptre jardinier» Dites-lui d^ 
TOUS montrer Tétoile du maiia dans FEu^ 
)>hrato, & il vou^ la fera yoi;: fur iç 
i;hamp ^ <:ar ce v^^à pas dans le 4:iel qu*il 
faut la .chercher. ^> Apres c^la C^iTanalç 
prit çoogé de i» mère & du fils , en leur 
jdonmmt pa»)le pour le lendemain. 

Quand il fut forti, Narilha ré^éçhiflânt 
â ee qu'elle vient d^nt^ndr^^ en parut 
fort j&toijiné^ m.ais For qu'elle a dans £| 
main la. raflUre^ elle va le refrerr,er danf 
fa i^içhe i à mjefur^ Vk^^^- 1^ xpmplit fa 
tête fe vide;, fSc fa raifbji 4/^;^appre : ellç 
confent que foa fils aiUe ^ bçnne fortunç 
dans rj^uph;'ate. 

yPe'ndant qp'ils s'occupent aipÇ de9 
moyens Tldicules d'ayanc,^. I^ fortune 9 
Caflànak . a été trovyer ibn bea^ * .f^ère 
Palhuc 9 ;dans le jardin où il trarauUoit à 
ramaQer des fruits j il le vit p;révenu çpn,trç 
ibn £ls U-^Palhuc: mai^ lorfqu^il^ lut. in*- 
formé du bon établiflement qjii'il avoit fu 
fe former par.ik boane conduite , çiysiDt4 
il vit le contrat du jardin acqu^ & quit** 
^aaçé« il fut obligé de, (^onven^ qu^ 
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Narilha lui en avoit impofé fur fon compte; 
Il apprit en tn|me feiDp9 qii^ le barbier^ 
^n ancien ami, avoit roMpu fes anciens 
«engagemens avec fa femme, qu*il vouloir 
éonntr fa fille à IkDaIhuc , & -qy -on n'a^ 
jtendoit plus que hn pour pafièr le contrat; 
ji fut enchanté de cette nouvelle 9 Jk laiA 
faut à (bu jardinier 1^ foin de recueillir 
les fruits , il partit ^qifit^t avec CàSknûi 
jpour Te ri^dre chez le çaài^ 

Chemra ^faifant , il apprit bien idPauttes 
chofes; il fut que fa femjf^ avoit ua 
tréfor qn^eRe lui cachoity qu'il étoit lé 
^pduit de tout cet qu^elle lui a volé & 
qu'elle lui dérobe çncore tous les jours, 
/qu'elle avoit vendu à un Arménien j peut 
plus de cent cinquante iequins de fruits 
en trois jours, & qu'elle s'étoit brouillée 
avec tou$ Jes pourvoyeurs de Bagdad , qui 
heureuibment avoient trouvé dans la bou- 
rrique dll-Dalhuc tout ce qui leur étoit 
jpéceâaire j çpie celutn:! avoit attiré chei 
\m toutes fès pratiquas , & qit'ainC il n y 
avoit rie^ d^ perdu pour la famille. « Çoa- 
jCdérei^ mon chérDalhuip , ajouta fbn beau- 
frère , combien cette femme abufeit de 
votrç confiaKjicç! Elle vous cacbolf tout. 
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& vaiis accabloitde travail pouf* amai&r 
un tré&r dont élU ièuiç vouloh jouir j je 
connois Teiidroit où il eft càdié 9 nous 
pouvons laàfémtnt nous en emparer 5 après 
cela, il faudra vous fëparer de 4:ette femmQ 
{Coupable , répudiez - la devant le cadi« 
Vous trouverez dans fa nichç q^iatre fois 
plus d*argent qu'il ne vous en faudra pour 
lui rendre la dot ^ue vous lui avez re- 
connue^ & comme elle a feint d'arriver 
nue chez vous., i^oiis la renverrez d# 
même* 

Cesf ^clairciifemens rendireiu d'abord 
Dàlhuc furieux contre Nprilha y mais il 
ii'en falloit pa^^tnofiils pour defltUer {es 
yeux. Us arrivèrent thet le çadi y de-là 
dans la maifon du barbier^ où le mariage 
fut célébré avec tous les mouvemens d'une 
}0iexpure & d^im plaifir inaltérable. . 

jCependaiit l'inquiétude régnoit en même 
fkxiijps \dans la maifon de Narilha. La miit 
étoit venue 3 Badur étoît parti pour iba 
fendez-vous ^ I>alI]Luc n'arrivoit point avec 
iès B'uits j que pouvoit-il être arrivé? Si 
les fruits manquent pour le lendemain', 
iCD|nment pourvoi)* ^àux béibins- 'çélefles ^ 
£hi[in., au moment ^i^^ les- portes <^ la 
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ville allQÎent iè fermer ^ le jardinier de 
Daihuc arrive avec une demi charge de 
fruits y & rapporte que ilbn maître étoit 
parti dès les dis heures du matm avec ua 
homme qui Tétoit venu i:hercher» Que doit 
faire Narilh^? qui n'a pas même Ton fils 
auprès d'elle, pour envoyer chercher dans 
3agdad. au - moijas des fruits reftés de . la 
veilk? ell^ le voit expofëe,. fuivant elle, 
à manquer fâ fortune. Ah ! quel orage va 
gî-onder fur le pauvre Dalhuc ! a Qui , 
difoit-elle , quelle que ibit Theure. à la- 
quelle il revlç^ra , jl faudra qu'il forte 
fur le champ pouf m'aU^r chercher des 
fruits^ s'il n^y^ en j^pc>tnt dans Bagdad, 
dont les port^ ^nt fermées, je le ferai 
plutôt fautçr par: deffiis les murs V, que de 
{nanquer d'un feul jour la* provifion ée$ 
aftres. » Déjà la moitié dé la nuit avoit 
l^uroi fa courfe, quafid^ au mùlieu dçsjigi- 
étions de cette fi^tnnne extravagaoie ^ Dair 
^c frappe à fa porte^ non en homme 
qui appréhende des reproches for fon rc- 
jtani^ mais pour la première fois de fa 
yie^. en maître de h maifon. « Il cft ivre, 
lans dfl«te.i 4it NariUia j jnais il jva payer 
^h^ Qi di^biaH^e 1 JEq inéme temps die 

ouvrit 
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diivrit la porte * ea vomiflant un torrent 
^injures, « Malheureux i^^rogne ! lui dit- 
efle; tu veux<lonc nous réduire a la misère? 
Qu*as.tu fait ? D'où vieus-tu ? C*e(l ainfi 
que tu abandonnes ta femme & ton enfant 
pour te livrer à tes vices ? Je porterai ma 
{ilainte au çadi ^ il me fera raifon de toi ^ 
infâme débauché! PénfeSi-tu donc que je 
te hlfferai le IcMfîr de cuver ton yin^ 
;ivant 'que la boutique foit fournie' de 
fruits pour demain ? îë ne faîj qui me 
tient de te caflèr bras & jadibés. Dalhuc 
étoit en pointe de' vin ^ mais il âyoit fà 
leçon il bien faite par Caffanak & Je baV- 
bier , qu'armé^ d'tm gros bâton , & déter* 
inirié de repdi^flêr la violence par la force ^ 
il eut cependant la préfence d'efprit de 
n'en -commettre aucune. ^ Femme empor- 
tée! dit il , afleyez-vous, & reprenez vos 
ïens. Nous nous dçvôns mutuellement un 
compte exaâ de notre conduite. Voici le 
mien; 

a Hier fétois dans mon jardin, quan<l 
-mon 'beau-frère Caflanak m'y eft venu 
trouver , * pour me dire que mon ami le 
"barbier donnoit ùt-ûHe en mariage à II- 
'0àlhuc mon £is 3 Se ^ù'il falloit que je 
Tamf Jh S 
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viniTe fur le champ pour le contrat 2c la 
noce t tout cela cft fait y & j'en fors. *— 
Et tu as le front de me dire , reprît Narilha^ 
que tu as quitté mes adirés pour maries 
ton imbécille de fils avec la fille d*un im« 
pertinent qui eft venu hjier nous infuker 
ici mon fils & moi ? «^ Doucement. Le 
barbier eft mon ami ^ & n*eft pas plus 
impertinent qu'un autre 9 & s*il exifte ici 
un imbécille j le fils que vous avet y eft le 
feul que je doive foupçoooer de Têtre. La 
fermeté & le fang^froid de Dalhuc éton- 
noient Narilha au point que ^ tentée de fe 
venger de Tinfulte qu'elle croyoit recevoir^ 
elle défiroit le faire par les moyens les 
plus violens j mais les armes & la réib- 
lution lui manquoient j fa rage impuii* 
faute fe change bientôt en diCefyoitf elle 
fe roule à terre en tordant fes bras , elle 
pouffe des cris affreux *, & finit par fondre 
en larmes & tomber en déf^^illance. 

Dalhuc a été préparé à cette fbène j tout 
lui eft Indifférent 9 pourvu que les fequins ne 
puiffent lui échapper , & qu'ils le mettent 
en état de fe débarraffer bien vite d'une 
femme dont, il a reconnu la fanflèté : il ne 
fy couche point ^ Se attend paifiblement t 
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arrive; Narilha 9 iinpeu revenue defonéva* 
nouiffemwty 4pîoit le moment de compaf^ 
iion & de foiblefTe de ibn mari pour ea 
iahuCeti elle Tattead en vain, Dalbuc con* 
fervoit (a trao({iMUité^ aflls vi$'*à- vis d'elle , 
le meQtoo appuyé fur ion bâton, a Cet 
homine-là , (à difoit-elle en elle-même , eft 
^aogé tottt-à-çoup. C*eftCaflanak, c*è^ce 
maudit bai^bier qui Font rendu inflexible l 
Comment ferai ^ je pour i6e venger ? Com- 
ment ramençr Qion xoari ? ••, . Mais.piutôt^^ 
comment pouriraî - je jreçevoir ici le pour- 
voyeur des aftres, à cpxi je dois parler en par«- 
«iculier ? Ceft lui feul qui pourroit m*obIi^. 
ger ^ il a de û puifTans amis ., qu'il me pro- 
curera hiiBn les moyens de me délivrer des 
.^ns <fài ff\*en veulent ! Feignons de la dou^- 
çeuty&i fhercbons i éloigner d'ici moa 
:mafif Pjifiiant en même t^emps un ùm de 
voix mieUcoK ; « vous devez .^tre fatigué ^ 
mon bon ami , lui dit-elle , .8c j'ai peur que 
^ous ne tombiez malade '^ alle^ vous cou* 
cher, !Qu^nt à moi ^e vais mettre en prdns 
de mon vf\ie^x le peu de &\iits que nous 
avons. -^ Et pour qui donc 1 dit DaUiuc : 
je /ais ^'iln^ yient pl^s jin S^ acheteur de 

S ij 
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Bagdad , vous avez dégoûté-toutes bs prati* 
ques.-^Il n'y a pas grand dommage , répon- 
dit-elle ; j'ïî trouve à les vendre h des étran- 
gers dont je fuis bien payée: en même temps 
elle lui montra cinq à dis. fequihs & quelque 
monnoie ^ voilà de Fargent^ ajotitâ-tielle, 
la maison n'a manqué de iîen 9 6ç mts fruits 
ont été vendus. » * . i ' 

Dalhuc ne fut pas peu furpris de voir fa 
femme montrer cet argent, c^étoit la pre- 
mière fois qu'elle s'en fut avifêe : tout ce 
qu'elle rëcevoit étoit* toujours fiippofé avoir 
été dépeufc d'avance j mars il avoiî été pré- 
venu , & il appercevôit en même temps le 
piégé &4a mauvaife foi. H-ne prit point les 
fèquins, & refia tranquillement 3t ia place, 
obfervant Nar^Uia ^ qui , en s'eflfbrçant de 
pleurer , arrangeoit de fon mieux lès fruits 
que le jardinier lui avoit apportés. « Vous 
ne vous couche* pas , mon ami ,- lui difoit- 
cUe , vous vous ferez rtiaP? — Non , repli- 
qua-t-il , je n'ai pas befoin de repos. — Mais 
dans ce cas , reprit-elJe ^ au lieu de relier 
ici, vous feriez mieux d'allerchëréber diEins 
quelque jardin de quoi nous -âtibi-tir ^j'at- 
tends une pratique qu'il eft de liotre intérêt 
de fournir de ce qu'il y à de mieuk î elle 
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^m^a demandé le fecret , & fi vous faites c^ 
que je. vous dis 9, ^ votre retour vous /aurez 
qui elle e;il« '^ Paiine mieux ï^pprei^jire 
d'ell^-njiéme 9 ^yÇfu; hnOkr votre, fecret. -«r* 
L*aboaiinable Jiomme*! .difbît entre (es dents 
Narilha ; il gâtera toute notre affaire ^ pour- 
quoi Q.'avois-ie.laiffé qi^Cr 6s^ ièq^ins da^s» ma 
poche ? en lui en montrant trente ou qua- 
rante , il aurq^ été moins dur. Pudique vous 
neypulezp^s fortir, continua-t-elle > je vais 
prendre iûo^*même un panier^ pour allqr 
cKprcher des fruits..— ? Non } je fle yeux pas 
'lJne^xq^$ jj3rtiez .: il faudra que-^pus m'ai- 
diez à recevoir la. cotppagnie, qui c^oit venir 
^put ^ rhçprç.--: Ç'f ft rÂ9;9énien.qu'il,attend9 
continuoit-elle de fe dire.^ ell^rn^éme^j jSf, 
:}e n'aurat pas ;l€^ tççips dp le préyonir. en 
içcret fiir tOMt. çp/qui^^ft arrivé •••;. Mais 
.].>!. d9qf,,rid^f;,5pje ces mains iBvifij>les qui 
le fszywt fi^b^en^piqurron^. sMl }e f eut nous 

débarr^^r. j 4'nR WS^^Mg; qul.vwt faire 
jJq|^Ue5^f«^l«j foBun^>, .,..• Je fuis d'une 
impat^çpçe . . 1 ^ îljf^^ t^nt à ifeft que je ne 
lui (ài{tciwx ypu;^fitQfi^^ • ;• La fureunde 
lS[arilha. long-^t^iji^^ contrdri^ç aUoit deve- 
nir dang^e|i^ y mais le /pleil ayant déjà 0iit 
<i€fspxo§^j(Ur^>OTi^p, Jîbçweilçs afiwjes 

ou] 
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arrive it , 'quand "^ tout- à-coup ^ irâ frappe k 
eoiipè tMàublis à là y>ôTte de la maHbtf^ 
« Glrff dif-éllej voilâTAmi^ûfenqiil arrive* F 
dlc fe ^rédîprite auflïtdt^oiîf aller iô devant 
^ lui vifi^is Dallrâc -à pifs lés devants , 8e 
cmvre liS-'iîiême. 

mais cefte robe était le &ragi du cadï qui 
'avoîf pafll^le cdntirtât d^ maïiâgè du nèvett 
/de Caâaaa'k avec la fille da bafbïér : il n'étoif 
pa« féul^ l'oncle GalTanak raccàTn;^agnOlt^ & 
avec etïjc des gêné dé jtfftrce. «Qu'eft-ce , 
Dlahuç? dit le cadfleii entrant ^j^ùUÈ'foviet 
répudier votre fetniné ? je- Vreny en favdîr 
jes lîîofï^s & wettfèraati en- règïâ^ fi jé^fe» 
^iffrûHikttiàhïtÀ.'^ - '^^> oî-^-noii:.. >: 

ipbuie cetfe févktM- pouî^ j^tiélàdi^é £>ni Sb 
'ma fnâ^cm' « Si: fii*af^r'dàii$ monr comv 
itt'erce.- Ew arrft^anï dkaf inoi,'èHe y a 
répaiMuf'^Ié ééfbrdrè^f&fckaiilr des à^- 
caiTeri^' à «loii fil^^f Hîe rà^fôVcFrfaller 
abfiiioineMtiti^ y e&ercKër ^itleui^mtëfuge^ 
J'avoitf Inohté an eoimnèrcef de' fruit* qrà 
-pj'omettoil des héurenx fuccè» ^ jxon coo- 
teiite de s%tt rèferverles profits > ille a par 
des traits marqués dé faliêy éloitté^de 
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ftlDi tous ceux à qui j'en fourniifois ^ pouf 
leur préférer un homme toiiîbé des nues...... 

Vraiment oui) tombé des nues ! il eft bien 
fait pour y remonter , & vous traiter comme 
un méchant homme Se un înfblent \ & pui{^ 
qu'on me force de tout dire y je le prierai 
de fe charger de ma vengeance } il ne me 
refufera pas^ & fera connoitre à tout le 
monde qui il eft y & qui je fuis. — Vous 
rcuteqdcz ^ Monfeigneur ? dît Daihuc. — 
Oui y répondit le cadi^ fa tête eft abfolti- 
ment dérangée : c'eft fous ce point de vue 
que j'envifagerai ce qu'elle vient de dire y 
«.pour la fouftraire à la rigueur des lois : & 
il verbalîfoit. — Eh ! c^eft ainfî qu'on triaite y 
fur la demande d'un imbécille y là fruitière 
générale xles aftres ! s^'écria Narîlha lés yeux 
enflammés de colère : ah ! vienne le pour* 
voyeur céleftie y pu feulement mon fils ! avec 
la protcçâion de la puilTante étoile du matin 
qu'il aépoufëe cette nuit, & je ferai r'entr^ 
dans le néant tous ceu^ qui ont ofë me man- 
quer de re^>eâ aujourd'hui. —Vous l'enten- 
dez y Monfeigneur y répétoit Daihuc. — 
Hélas ! oui y je l'entends , répondit le cadl } 
faites ce que vous aviez réfolu de faire y vous 
n'y êtes que trop autorifé : & il verbalifoit» 

S'iv 



J 



41 6 Suite des mjlle et une NuitJ^ 

Narilha ! fem^it protégée par le pourvoyeur 
dis afirts ! dit Dalhuc, belle* mire de tétotU 
du matin ! vas. Te te répudie une fois ^ deux 
fois , i'rois fois. Pendant ce temps - là , on 
drefloit Fafte ; Dalhuc le ligne , & le remiell 
à la répudiée après en avoir fait drefTer un 
double ^^ là précaution avoit été fage y csr 
elle mît Je papier en mflle pièces. « A pré- 
sent, dit- elle , où eft xna dot? il me la 
iaut. Ce font deux cent ièquins qu'il faut 
trouver > ou je demande qu'on ni'^adjuge le 
jardin arrofe de mes fîieurs» — ,A préfent. 
Hit Daihuç, rendez- moi compte des ventes 
■ç^ue vous avez &ite$ de mes fruits depuis 
trois jours à l'étranger î r- Le voilà j le 
compte 9 dit-elle , en lui jetant au nez fîs 
Teqnins & quelque monhoie. CalTanak prft 
alors la parole, a Vous ne donnez pas le 
demi quart de ce que vous avez reçu ; c'ell 
moi qui ai fourni l'argent y il fe monte à 
cent quarante, fequins j rArtnénîeh de Hag- 
dad à qui je les ai prêtes , m*a donné eà 
nantifTement ia robe 2c ton boiinet que 
^ volcî. A cette déclaration , Nârilha fut iir- 
terdite , mais cette confufîon fut. à fbti 
comble à l'approche de Badur j il arrive 
défiguré par nue fluxion qui lui double fa 
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moitié Idk Soa Vifiigif^ éaigqrge ea^ , ^vee 
iine.8aMaâÎDQ..iiei>voiB:. i£[ui lin;^periiietitl 
fépqecile fe faire enttndre ^ il mandiffiiû 
les étoiles de tout SoiucoBUu «'Ah^'! fi 
îatnaîs. . j-€ai fius'3moiur6t)XL> dit-il- j je veux 
jqu!oh> me donne trois fei|^ -autant de coups 
4e verges qv^on iai*en a^ 'appliqué cette 
iMt«*-^ Que vous efi - ji dWc ^rrjvé? mpà 
ami ^ lui demaiida le cadi ;-li IVmi vDiiA'il 
Irattu y je Ciis fait pour vrius Vendra ' juP- 
tftce»— - Monfeigneur ! dit 'Badur, faites 
donc donner la bafionade auk étottes. H 
y en a onè 'qui devoir être ma femme; je 
lui ai envoyé dn feoaquct & molâ portrait 
^ns nin- baquet d^eau ; eUë*fn*a Isit venir 
dans rEi^ihràSte où il faiibil 'expeflivement 
froid' j j*ai pevâif pied pltjs de vîiigt fois 
en marchant après- elle ^ j'ai été obligé de 
aàgec'' pendaot isàe demi^liene ^ & quand 
je firoistqu*elle va-'^^river i^terre avec-moi*, 
it peftie aji* jesnis^l^pied &rje-&ble 9 qti*oQ 
s;Qe âidgieicles coups de ver*ge par defrfère ^ 
|eme letooine & ne vois pei^tlnë : ùh iti'en 
^ppUcpik -d'autres ^ .jeithe retourâe eikoré^ 
jnHÛ6>âiiqtilsmeQt; Ceux ^ trie frappBiÀit 
iQSCEidbt toojburs' vié»)^vf/'de4iuii»4ôsMj''^ 
iUjn^i 9^ ieiaiun'on^ fiiîvi i^ frapp^iSi &a^ 

Sv 



41 S Suite pes mille et une Nuits , 
cetk jiiiqii*i la porie ^jàrdmc ak t l'aîné 
bien Tor qui nous vient ée-ià y mait Vaccom»* 
modéra. qui pouiradesJxKÎnes grâàes^} fi^ 
eu la' fiérre toute iaimitn 

A ce féçit y I^oigueit de Natslha eft hanxi' 
lié } elle s'apperçotlr qoVlte a été ionée^ 2c 
le TOtt C5>itipletenf)ent démafqiiée *; krcadî'a 
£ût compter fcusajite & dix fR^m»- &r Is 
t^Ie^ St; die Voit cpi'elle ne retkeEa qne 
4QeIa poiur:/ad[ot mkAu mèriis ^idk^elle^ on 
me permettra! d^mporter mes effets ? — Ow, 
lui répond le cadi, un de mes officiers? va 
vour iuivce avec Palboc & Caffaaak* i» 
Qiimd; I^Hlitâ ' s*i|p{2eiçBt cpi^I.kiï.éti^ 
imfof&fk tdrWidkver feiî itéGar ^ elle imâ*- 
g^m d%a priver 'DàIhùC'3 eUe.tiunaire fis 
tikts^ùufif parotire )èteif3e97eiu( jSurTeiip 
droit, ou Ion or. était cacbé^^» Menfê^neoi^ 
dit-elle aprèy cela asi eaiàs tfuand i'étois la 
fsxnmt de DaltiuÉ: ^jetievois lui b^tr;inaif 
à préfkut que- je^/liis. répfadiée j je srVntue 
dafis mes dro^.-.!! m'avoît déftQtfti^,dci dire 
^f}| avoit tc^QV^ lin tisfof dans' na yitux. 
pot . ^fy^^ qui Mtile: fenoore .datis dKendroit 
où il ajkfOft éfé Amerré: teidépoi apparâent 
au coQltnaiMieiihdâtâdàUesviiitiDa seiigicMi 
lie iiwtperm€tr|iaîvd(t diiSinulBr Ic^çiipi'oÂ 
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touloit lui faire j ayez la bonté de me fui- 
vie y & VOUS pourrez le faire enlever, m 
Ce tré(breft connu du calife , répond le cadi^ 
& il juge à propos cpxe Dalhuc s^en empare 
comme d*un bien qui luiavoh été volé, v 
A cette réponféj Narilha fut hors d*elle« 
même j cet état pouvoit deyenir dangereux ^ 
& comme elle fe difyoCoit à fbrtir : « Ou 
allez-vous ? lui dit le cadi ^ vous avez befbia 
de remèdes j on va vous conduire avec votrç^ 
fils dans un endroit où Ton vous admini& 
tréra toiis ceux qui vous ibnt nécefTaires. y> 
Et fur le champ la fuite du cadi Tentraina 
hors de fa maifon avec fbn fils : Dalhuc 
refta fèul chez lui avec Caffanak , auquel il 
témoigna de nouveau fa reconnoi/fance. 

« Voilà y dit Cabil * Hafen 9 ea terminant 
ICI fon conte , tout ^ce que j'ai appris de 
l'hiftoire de cette famille. » , ^ . 

,, ^ceBegagai II 'I 'jH.n i i' J t t i » . 

Pendant ce récit, là belle Vafiimé n a- 
^oit cefie de fourire , la bonne Nané avoit 
laifTé échapper de temps à autre quelques 
éclats , le ShebandacJ & le père de Vafumé 
avoient parus <:ontens , 8c les rivaux du 
conteur avoient témoigné de l'inquiétude j 

Svj 
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tins atten^Qient en fiJence Tapprobatioa ék 
Vafumé g lorfquè le Schebandad lui adrefla 
âlnfi la parole: a Ma chère fille ! lui dit- il^ 
îl me paroit que ce conte vous a amufé. — 
Oui 9 mon père j fil în'a f^mblé qu'il ne 
^épîaifort à pcribrine , & ÏÏirtoût qu'U avoit 
lait rîre ma nourrice^ — ^ On auroit ri ai 
moins , répondit JSkàê. ^ j'ai écouté avec 
attention 9 j'ai retenu bien des chofes, Se 
f efpère bien que ce cotite - là groilTra mon; 
petit recueil ^ mais je douté qu'il (bxtexamaii 
de ma mémoire auiïiiagréabreméttt qu'il y 
éft entrée — Non , ma bdnne Nané j reprit 
Vafumé^ je fùi& perfuàdée au contraire que 
TOUS le rendrez trës»bien ; mais on nous ea 
prépare un autre y qui peut*être va vous le 
faire oublier. — II réuni roit donc bien dies 
charmes y dit Nané j écoutons y car je meurs^ 
d^ni|>atience' de l'i^utendre commencer. » 
La nourrice le tuf, '& ïe fécond des cou* 
fins profiter de l' a tt ention <p i W lui accos» 
doit I pour entamer ;fbn r^pii. 
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tes pron^fis & ia mûri ^ ^pitmm Traick€^ 



Le capitaine Tranchetfiont , ap?ès àvoit^ 
battu bien^ des pays & bienfdU monde', ïc^ 
irbuvoit en Egypte Ciir les confins àé ti partie 
montveufê de ce royaume : Con éxdetîitiâ 
voracité avoitpeîneà/e/àtisfaire, 8cla ter- 
reur cpi'il in/piroit à tout le monde , écartoit 
de lui tes reifources nécefTaîf es à (es befoîhs. 

Un jour qu*il traverfbit un défert , le 
bafard le conduifît dans la grotte d^un der- 
viche : (c Saint homme l lui dit - 3, voui 
voyez devant vous un guerrier qui meurt 
de faim , n^auriez-vous pas quelles céûf- 
taines de noix à caffcr ? — Les rats ortt dé 
bonnes dents , répondit' ie derviche fans fe 
lever', & continuant dé médrtèr^ fur • fon 
livre î ils ont niangé Ûih^'ks ndîk'qïte. Je 
ienois de la charité dè^Sœîli}'^ & ne tilV)nt 
laiffé que les coqnilIes\' Kf fiHfe^f^f^^^ 
qui me refte eft ce bifcuît du Nil qviè'vÔiil 
voyez devant ma porte : \>' îriirontA)ît*ièti 
même temps ilne pierre de tiiC i)ied[s %'lon^ 
jRjr troit dé hauifeur. ; ^ ' ''^' ! < '-'''*'^ 
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'tt^VoiM maûg^z de cela ? reprit Tratlche^^ 
monf , parbhfn vout n'êtes pas dégoûté ! Je 
connois cette pâtiflèrie , les pyramides d*£- 
gyptç en font faites y & fe puis être de 
votre écot; c*eft un morceau de dure digef- 
tion pour d'autres eftomaçs que les ^nôtres j 
permettiez que j en coupe une tranche. » 
Il tire en même temps (on fàbre , & d'un 
feul coup il enlève une tranche de Tépaif- 
ùlïT de trois feuilles de palmier réunies ^ il 
la cafie en petits morceaux, la broyé entre 
fçç dents , & l'avale, a Quel fabre ! Quel 
bras, ! Quelles dents ! difoit j.e folitaire en 
luiTtnênie i mes meubles font bien folides^ 
lirais cet bomme-ci pourroit me déménager 
«n quatre repas ^ il faut s'en faire un ami i 
Seigneur ; ! lui dit - il , j'admire . en même 
letnps laibirce de yotre bras .& foa adreife ^ 
^ ^e vous troiçî^^ talent fort extraordi-» 
^i^rp ijç ç^fijçj^jfeire votre connoiffance., 

& ip(]^èx^.9èf§i Y?^* '^i^. ^^ jugerez, pas indi- 
gne de cet honneur : on Ce défie ordinaire- 
ipenf. des aycqti^riers^mais pour un homme 

^^P3f\ iyP^\ îf J^ff®'^^^ avoir ^i.fecrets. ni 
détours 'y pénétrez avec moi d^s^^'intérieu^ 
dâ. ma.grotte j j'y -ti^is en -rèkrve quelques 
fromages de *llèVrëifT8cdcs^ galettes^ qu^je 
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ine fèj^ai «m vrai pl^fir At pzristget avec 
Irou» ^ vetfltt'5 no&s les riangerons à notre 
aife 9 & parlerons librement. 
• '- tt Volontiers , répondît Tranchemont ^ 
î^aime les gens dé Votre ^tat. J'en ai connil 
plus d'tttti qui n*avoiént pa^^allë tonte leur 
vie il gsommekl- Air des Kvres ,^^ je ferai 
^olontiet^ .avec vout -là pénit^cé de mei 
fautes -^alfêes la eôàpe â la nfain. — Je n*al 
iii èoupes ni gbbekts^^e ne me [ers quedtÉ 
cruches, -dit lewllèmehe. — Et moi je mè 
paflè'^utôt de lîructes que de vin. — JDû 
'viâ ti'ëci^îa le f(Aitaire^ du vrn à uA derv'i^. 
cjie } Vous allei feii-e kéniler }e poli dé m4 
barbe ! Songez ique^ je nié Tuis retiré i^ 
p^un^ménet urfe Vie't)ëniteiité : }cPnè boilr 
que'^a t*^ati pufe rnêléc avec un p6u. de 
miel f ^ feu càtàfloCè un breuvage ai^z 

: i:l4^'<:àpkain<Jli|ec«Qtfé Id tè^ô ^ maiâ (l 

:|ttttdif^'à^co»idi<MfrF S»la[ circcîhftancë; A 

aide (on ^M^4 fmâ^fâif^h t^l^îe ^ Taire 

tf &Âe large)|fi»ft« , les 'fromages ' &*' les 

^^^at«t«s îèft-'iîpBe^^ry âtôît'iîfl& provïfiôù 

^«9Qé hnU^perlSftiîès Vi^pendknt 9f^à fMn 

d> iii p pour les deux c o n v i ve s ; il s fo nt 

af& fur deihjgsfifaiâs iâPm&ae étéSSI qnà la 



4^6 Sirit È pts Mille fet Wnë Hvifi ♦ 

ce féjour^ où j'occupe mes loifirs à herborl^ 
fer^ Se cotlfulter les aftreSé 

u Mon boii faint ! reprît Tranchemont ^ 
j|3uifque d'ivrogne voua vous êtes fart aftro- 
]ogue ^ il faut que je vous parle de mon 
démêlé avec les étoiles. J'en veux iln peu 
à la'mTepne ^ & ne ferois pas fâché que 
Vous nie miflîez à portée de lui donher quel- 
ques coups du plat de mon fabre ^ aiuCqu'à 
tine dé fes camarades , pour les corriger de 
teurs caprices à mon égard. 

et Je m'appelle Tranchemont : je fuis né 
lîans là/ville capitale de la Circaflîe» Sui- 
vant le rapport d^un aftrologue quiétôitun 
'des bons amis de mon père^ le jour de ma 
saiiTancé deux étoiles voyageoient chargées 
de bonnes & mauvaifes influences j la moins 
bien pourvue des deuxmàrchoit la première. 
Trois femmes avoient accouché le même 
loiir '^ chacune d'un enfant mâle *, elles habi- 
-toîent trois des principaux bâtimens qui for- 
ment un dés angles de la rue qu^ conduit aup 
palais du roi : courons-là ! difoient-elles , 
nous nous déferons en faveur de ces nou- 
veaux nés ^ du butin dont nous fommes char- 
gées. Chemin faifaht^ la première rafoit la 
maifon de ma mère au moment où elle venoit 
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Gë mé donner le jour j cet événement la fait 
arrêter lin inftantr-r-Je^nefauroii aller pïijs 
loift) répb/iclit-ellé ^ ma tharge me preilé , 
il faut que '{e'fa laifle^ômber ici ^ &c'étoit 
Qireâement fur môï j ]e ne puis vous dire 
foiit ce q^i lui écKapp.a cle$ mains clans ce 
moment là j c^eft un fardepu que |ç porte 




^' vivre fans^celTe de ramiies, rien ne peift 
téfîuérl mon fabre^ que la feulé foibleife 




îiilenùe fut obligée de faire la ponte qui m'e^ 
iôit de Alliée fur un Rôtèl voifin j--.. Ht qûy 
laifla't^elié tomber ^ [e vous prié ? • • • • XJûe 



qull y avoit là^ dedans de. la fatalité , moi 
]p prétends que c*étoitdu caprice ^.ma bril-* 
lame prôteârice aùroit bien pu porter Tes 
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faveurs une porte plus bas. • ^ Par Mahooiet ! 
favez-Vous que i eii'c^ragiB * nibnBbn faint^ 
ec que ] atdeia employé beaucoup de moVeod 

^ * '. ■ .'/i'*^ •.::!. £-'n> liiilV- .Ji . ^••- 

pour rajre mentir mou hqroicope. 

« J'ai raffeniblë des af méesV je iomniaii- 
dois bien ^ je me b^itois encore mieux , mais 
ities loldats n ctojent que des poltrons : il y 
à voit ifouioùfs tfdp.de monde pour maneer^ 
& pexioTine pour combattre. .Un jçur jeû- 
'irai 'dans ujiè ville fans m'apperce voir que 




îe porté la flamme où. raùroîs eu trop de 
peine à porter le fer^^ & je. iaccaké tout 4 
ifion armée me croit perdu «. oc ne cotnp- 
tant plus fur ^liou eÙé fut lalfie d'une t^ 
reur panique ^ ot prit la fuite. Qu arriva- 
't-îî alors? comme j*avoîs dévaâe le pays^ 
due je n^avôîs fait quartier â perfonne , 
qùé iiion/armée étoît difper^e ^ deveuu 
irbt par* la force de nion bras1& le tran- 
chant de ^on fabrej 11 fe trouva Quéjè^ 
régnoîs iiir rîen. — Cômnieat ! dit Prêta- 
boire, vous àviei extermine iulqu'atix fem- 
nie) ? — Par Mahomet ! répondit le capî* 
taîhé*, Vàîme les femmes â ïa raté ;' maii 
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en me voyant, elles <:rioient comme (î'dâ* 
lès eût =ëcorchées , elles fijyoient, elîes'me* 
jètoient des ^Jîerres du iaut des terraffey y 
elles ammoient leurs maris ^ 8c lâchoient 
hs <:hiens contre moi y'eus mon cafque & 
m6n lioiiclier fauiTés eh dix endroits , & le 
gras de jàmhe emporté pir un friâtih j j'pime' 
les iStnthes^ , mais ce n'eft pas quahd elles 
Ibnt enragées j car alors vieilles ou jetines, 
laides .ou jolies, jen écrafe autant que 
j'en- trouve , je n'épargne pokit ce qui 
jï^' tait i^ftance. ^' Vous aVei k fang 
lin tpeu tKsitiiBant ,imbn gén^^l-, reprit 
te dièrvicllé , vous', devriez '^re comnie 
thoP^^lfàUB fdettre * n^jrSrétnéVpdot toute 
hbifha. «-Double Mahomett j' écria Traa-' 
chemont, votré'hydromei m^empiâte aii4ieii 
lâe'^fiié^^^^Mr^r^ mamàlî^ne étoile triam* 
]Aeik^),^$' elle y<yrbk qiié^ jcén Tuis réduit 
là j^plilfttis' de* fe^ 'Comgè¥ pft cilâ eft pofi, 
fihlë:!ilx)è^^V6is môm^-Éûhâùty' je' lui 
jferéti-entëtidïè raifon :^àit^^â ; qtii èteis 
3ftrblé|tie , iiè pèfuVez- Voà^ >às à Paidé de 
«ros macflimes^'fiie mettre ' â )kH^ée de m^ 
fâfce jufe#e. nàdi-mêfhé? • * ^^-'-^ ^ ' " 
al\ y 4iu)ie làutie: ;^hlge^hi:é à fêive'^ di) 
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même tçm à- peu « près que y ai joué à U 
mienne» N'avoit-eUe pas décidé que je ferôis 
lin ragabond , un vaurien ? Ne m'avoit-elle 
pas condamné à boire comme un trou ? 
Vous voyez ce que j'ai fait 9 je me fuis jeté 
dans la retraite , je bois de Thydroipei, mais 
raiionnablemeat j &^ en dépit d'elle ja^vauK 
cependant quelque cbofe» Vous 9 honune de 
guerre 9 vous devez- iûivre un autre plan. Il 
&ut pour éviter les inconvéuiens qui parole. 
Cent attachés à vos aâlions , tâcher d'être 
général fy^ armé< ^ vous enqurer d*une 
ville forte qui n'ait nî.pprtes ^ini /oflTéf 9 ni 
fliurailles , afin. que j^t peine que vous feriez 
4>bligé 4e vous 4oiiiier ppur vaincre ces obi^. 
tacles , ne vous donne pas aiTez^liumiçur 
pour voi^s porter à tout détruire* 

« Un fpK^m^nt^ ) mon cher pejdtt ^9iot ! dit 
Traachcmoflit^^ i^tu bien qu'av^.tei>^o* 
pds tu mp'Sik\cpmk k rii^e deperd^. te 
fêtet Esrtu folîJ^^tu fi profond, ^u'ott no 
pui0e t'attfiMrei? Qu*eft-ee «pi'ua général 
ikns armée l Qù trouve*t-aa des pfeces for* 
tes; qui n'ay^nf ni foflés ni mitrailles? 

« Un général (ans armée 1 rép^M Pcéta^ 
hçÏTpjf^ fesa émnskin , pour le plus tard j 
le çap.iuin^ Trvçbemoiit , qui o'eyaat ni 



CONT£S AHABES. 43f 

ibldats ni bagages y pourra fe mettre en catur 
pagne pour aller attaquer à dix lieues d'ici 
la ville de Kallacahabalaba , place très-* 
forte , quoiqu'elle foit fans défenfe artifi- 
cielle. — Et de -quoi fera compofëe Tarmé^ 
^ui devra iè ranger fous mes drapeaux ? -^ 
£>e huit généraux , dont chacun i fa façoa 
eft en état d'ébranler un empire ; & pour 
TOUS en donner une idée j c'eft que moi je 
fuis le plus foible de tous ^ cependant il 
p'auroit tenu qu*à moi 9 fi ]e l'euife entre- 
pris I de me rendre maître de Damas , c'e^ 
une ville bien arrofée ; hé bien ! dans huit 
Jours on n'y auroit pas eu de Teau pour 
abreuver les poules. «^ Mon bon derviche i 
c'eft avec raifon qu'on vous appelle Fréta* 
boire y & à préiènt qpe je connois vos Aicutr 
tés y je vous trouve infiniment fbbre 9 voue 
Bvez-là t|n furieux talent , i) ne tiendroit 
qu'à vpus. de ruiner. J'Jgjgypte.:-^ Oh ! îJ. 
faudroit 'pçur cela y rép^Q^it Prétaboira^ 
nue j'alla^ boire IcNilà ià.fource ^ & ç'e^ 
un voyage trop long. — Et dites-moi > reprit 
Tranchempnt y les autres compagnons 4oqt 
TOUS m^ pairies ibnt-ils aufÇextraordin^irqf 
que vous ?, Je brûle d'envje de faire leur 
çpnnoiflànce* — Vous les verre» 4?ixBit|| 
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Ait le derviche, ils feront leurs preuves 
devant vous : ils ^voient befoin d*un con» 
fèil pour diriger leurs eutreprifes , car ik 
ont tous plus de talens que d*ei^rit ; il leur 
faut un chef qui les commande avec auto- 
rité , & leur donne l'exemple , vous le ferez, 
c( Par Mahomet { s'écria le capitaine en 
jetant les yeux vers le ciel , je fiiîs tenté de 
pardonner à ma chienne d^étoxle la route 
Qu'elle m'a fait tenir ^ufiju'icî , puifqu'elle 
peut *Tne conduire- a commander à mes 
égaux i-.;^ Mais parlons un peu de votre 
place de guerre , qui eft^ce qui la çom- 
niandërQne peut -on en faire? — Elfe eft 
ibttmife à un tyran étranger qu'on 'rfppelle 
fiigstàf t vous te chafFefez^ Un tyran en 
remplace un autre , St votre étoile en aura 
le démenti ^ çar^au nom près, vous régne* 
rez comme uli autre , & mieux peut-être ; 
car vous ne connof&z' d'autre loi que votre 
Toloâté. . • , Avet-vous de lit réli^on ? — 
^ àbfelnmefit ; cependant jts fui$ circon- 
cis. '^ C?la eft bien fuffifant* — Mon cher 
^Pfétàboire , tu es un faint accommodant ; 
Veft àinfi qtre je les aime^ mais je voùdroh 
ffi'accovrtifmer à ton hydromel pouf mVoi- 
-yrjpi- «vei: toi ; cependant, avant de me 

coucher , 
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coucher y je veux avoir une idée un peu plus 
fiette de ta ville dé Kallacahabalaba ; car 
c*êft dans mon lit que je forme mes plans 
d'attaque, 

« Kallacahabalaba, répondit le derviche 9 

eft fituée fur une haute montagne ifolée y 

dont le tour a été taillé à pic à la hauteur 

de ibixante pieds j il n'y a qu'un efcargot qui 

puiflè y monter en rampant. — Et com« 

ment font les habitans pour en deicendre? -- 

Ils n'en defcendent pas : on les laiife tom« 

bér dans des paniers atrachés à des chaînes 

de fer ^ ces machines font montées de manière 

%' mettre à terre cent paniers de dix hommes 

à la fois avec armes & bagages ^ cela iê 

fait leftement &c fans embarras : les gens du 

pays , de vingt lieues à là ronde , font fi 

^IbiFt effrayés de cette pluie de gens armés , 

-^'ilë s'e^preflent d'apporter leur tribut au 

^ietl'dela tnontagne^ Us en remplil&nt les 

^diéris'c^rs'y trouvent. — - Par ma barbe i 

,dil le ' Capittijine-y * je perdrai mon peu de 

renommée , ou je mettrai du défordre dans 

cette affaire. . • .; Mais quel homme eft-ce 

^tie.ce Bigsçif'dont vous m'avez parlé ? £ft- 

ce4in chànçion d'usùe certaine force ? Accsp- 
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teroit-il galamment la propofîtio& de fe me- 
forer tête à tête avec moi ? — Sa t^Ue eft ua 
peu gigatiteique y il marcke couvert de fer 
rie la tête aux pieds aufli légèrement que s'il 
rétoit ^ plumes ^ il ne joue cf ailleurs que 
de fa maflue , elle eft de bronze doré j & 
t>èfe foixante & quinze livres j il s'en* &rt 
comme d'une baguette d'aloës , & je crois 
qu'il n'accepteroit un combat iingulier quV 
vec celui qui lui oppofer6it une arme &m« 
blable» -^ Ah ! reprit Tranchemont j que 
î'aurois de plaifir à me trouver vi$^-vis de 
lui à la jufte diftance de nîoa bras I Je ne 
lui ferois entrer ma lame que ji^qu'îin bout 
du nez y pour avoir le plaifîr de lui voir 
grincer des dents avant de mourir (bus mes 
coups. Mais je fuis né pour vaincre ou mou- 
rir à Tabri de mon fabre , 8c j'abandpnae 
Tufagé de la mafliie à ceux ^qui &fit appe- 
lés à aflbmmer des bœufs» ^ • •^JQ'niUHif^ÇQt 
bpmme-là ne ibrt-il jamais toiil^ >feul? He 
peut-on pas le rencontrer & rstttacjuçr , 
ians lui donner le temps de prendre ion 
avantage ? -« Il qe fort jamais^ ^ reprit le 
derviche^ que loriqn'il .£tiiftquf quelqu^un 
-travaille 'fîirifen domaiwi; Helfs . ! il en a 
coûté la vie à deux de nos camasadei> .Hr as- 
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defer (i), Çf J>#Q,td'aaer <z), qui s'i^oîcnt 
aventurés à pfaaiTer fuif iès terres ^ ils étoieiit 
inviacibles popr tout autre j tnais les ayaol 
fait envelopper par tes gens ^ laadis que 
Brasdefer à coups 4e poing eu avoit aiTom^ 
sné une quantité > que Dentfl'j^cier avolt^fait 
(entir à d'autres Tétonqant rejTort d^ fn 
Biackoire ^ il furvint . li^î - mime y & le^ 
ââbmma tou^ 4euit de ft omiGie* — Par h 
mort ! je les vengerai, s'écria le capîtaini 
Trânchemout y votre récit fait bouilloiiaef 
fiion fang comme û je ve^ois d'aflai&nçi^ 
mes frères : je l^rAle d*împatieace de con-^ 
uoîtretout votre mondes allons dQtn^itaSM 
de la tempérer , car je n'y c^Quois que cr 
remède. » 

Prétaboire fe rendit àcettç invitations 
& tous deux s'étendireaft fyr quelques feuilr 
les & des pisaux de bêtes ^ quifç Irouvaieat 
dans renfoncement de la grotte. Ils fureàt 
/•éveiUéà avec les premiers rayons de Taur 
Toxe^ & ils fortoient de leur ças^erne pour 
fe promener 9 lorsque le deirvlche àppei^ut 
yenir de loin trois perfonnages. ce Voici de 

* .f'.<j "" ■■ :• ■ ■ ' ■ ■ ^ , K ' ;■ ! <■ 

< I ) Brasàt^. En ajrabe ,. Ztinludib. ^ 
i (2) DentiBtonritiSti ttnàt i JSenbénkdlp. ' ' ^ 
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Aqs génsyâitrih — Comment les appelez-' 
vous ? — Leurs noms indiquent leurs talons; 
le premier c*eft Percevue (i) : il apperce- 
vroît une aiguille à terre à quarante lieues 
de diftance i c*eft noti« eipibn* Le fécond 
c'eft» Droitaubut (2). Il placeroit fa flèche 
au inême éloighement , dans le cœur d'une 
pomme. Et Fendr^îr (3) , qui le fuit , iroit 
la ramafler dans chiq minutes* Ils travail- 
kront fous vos yeux , & vous jugerez du 
^artï que vous pourrez en tirer. Pendant 
ee temps-là les trois ouvriers étoient arrivés. 
• Réjouiflfez-vous, camarades ! leur dit Préta- 
boire : le fort nous a rendu , dans la per- 
IbntiQ de ce brave' chevalier , bien au-delà 
de ce qu'il nous a ravi dans celle de Bras* 
defer & Dentd'acier : c*eft le formidable 
capitaine Tranchemont , dont le brds , le 
fabre & la' tête nous mettront dans le cas 
de nous venger de notre cruel ennemi 9 & 
de vivre en joie & en paix fur la terre. 
I^ais V0U6 {avez que nbu« devons diner 
atijourd'hui ^ arriveriez - vous ians provi* 



» 



tt^ -FffVevue. En arabe," Goillartch. 
( 2 ) Droitauhut, Eh arabe , NadhertaviU 
i})]Fm^mr. £a arabe, Stoamek^^ 
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JSon ? — Non y répondit Droitaubut , nous 
ne ferons pas mal , fi vous avez des galet^ 
tes ; Bondos (i), vetioit avec nous portant 
fur fes épaules un veau de fix mois, & deuk 
tonneaux de vin fous fes bras, quand il lui 
a pris fantaifie d^entrer dans un jardin pour*;^ 
cueillir une falade ) il va d'un bon pa$ , St 
il ne tardera pas d'arriver s'il nâ lui furvient 
pas d'accident. Comme il fibifToit déparier, 
Bondos arrive avec la falade pendue au col ^ 
c'étoient trois énormes choux, qui attachés 
avec une corde garnifToleiit fon corps de 
tous côtés ; malgré tout« fa charge , ion 
allure paroiflbit auAi lefte que' s'il eût porté 
un fac de noix : il pofe à terre fon fardeau } 
Prétaboire le préfènte à Tranchemont; 
<( Mon général , dit-il , en frappant flir les 
épaules de Bondos , voilà notre chariot de 
giierre. Détrulfez des villes , battez des 
armées , faites du butin ; le dos que vous 
voyez ne laiffera rien traîner , il ne plieroit 
pas. fous le poids des tréfbrs de Salomôn. -— 
Jufqu'ici , dit Trahchemont, ceux qui au- 
roient emporté mes profits , n'âuroient pas 
long-temps plié fous la chargé. Quand j'ai 

■ ■ I I I ■ I M - Il ■ ■ . I ^*» ■ ■— É— KiWi 

( I ) Boniés^ £n arabe , BUamich* 
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du l^utki f je m^âSkâs dans ua €0m , je le 
mange , & ne fais point de refte ; à me voir 
dévorer ce que je tiens , on jugeroit que je 
fuis toujours pourfuivi des voleurs ou des 
incendiaires j c'eft ma chienne d*étoile qui 
me force à manquer prefque continuelle* 
ment de tout ^ pour me mettre dans le^cas 
ée ne faire grâce à ried : mais grâces a 
vous 9 mon cher aftrologue ! il faut eipérer 
que nous en aurons raifon. • • * Tenez ; par 
im refte d'habitude , je vois là un petit veau 
qui pèfè bien cent quatre vingt livres y je 
Toudrois qu'il fut déjà mangé. Il eft fait 
]>our Tétre y répliqua Prétabôire : holà ! hà t 
dit- il y en appelant fes gens y Bondos f dé* 
fouille ce veau $c fais une broche ! Percer 
vue ! Feadl'air ! pà eft^lè rdtifj^ur l 

PerceVue promèae fes regards flir toute 
}a terre i St découvrant ce que Tœil humain 
ae pourroit jamais diftinguer avec le plus 
fin télefcope. « Ah ! ^hl dit-il, je Tapper*** 
çois : il éft tout près d'ici ^ mais il s'amu/ê 
à rôtir des cailles qui paifent fiir ùl tête , il 
les plume en volant ^ & les msmge* Voyez 
donc , dit Prétabôire , à quoi s'occupe ce 
maraud un jour de revue ? Il fait cuire des 
cailles en l'air , pour qu'il lui en pleure d^s 
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la bouche de toutes rôties !.••• Et où eft cf 
fianefleux de Tt>i>j(>ursdort (i)^ pour battre 
Vapptl & forcer chdcua de venir à l'ordre^ 
f^ Je Tapperçois auffi , dit Percevue ^ il 
âort à l'ombre d'une bruyère y il ronfle à 
faire trembler la terre y }e ne comprends pas 
comment vous ue l'entendez pas d'ici ? 
, Voyez, mes amis , dit Prétaboire ^ fi nou$ 
«l'avons pas grand befoin de.difciplinc ? Si: 
£ nous ne fanunes pas trop heureux que I^ 
liaiàrd nous ait envoyé un chef. • • • Allons^ ^ 
Fendl'air , faites -vous^ indiquer où font lé 
mangeur de cailles & le ronfleur j & qu'ils 
viennent en diligence ? 
. H Vous verrez , ajouta Prétaboire , quels 
efpèces d'hommes ibnt ces deux-là ? Le rô- 
aiflbur Soufflefini (2) vous montrera un 
échantillon de ce qu'il fait faire, il mettroit 
en fiifioB une .mine de métal, dans les en^ 
traiUes de la terre* Quant à Toujoursdort, 
ion talent eft aflèz médiocre ^ mais il en a 
lia qui nous eft bien néceffaire : quand nous 
le lâdions aux combats , il jette l'épouvante 
ipartout : en frappant fbn ventre , il en fait 

■ i r '•* • li n 

( I ) Toujoursiort. En arabe , Batteniltabonr. 
( s ) Snifflefesh En arabe , Bazzaknar. 
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Ibrtir un bruit ièmblable à celui de quarahlè 
tambours , avec fes dix doigts qu*jl frotte 
enfemble, il pouilè des burlemens^épou^ 
Tantables , il feroit battre les mur^ enfeoibieé 
' Pendant qu'oq faifoit ces explications à 
Tranchemont ,^Toujoursdort & SoufflefcH 
arrivèrent. (( Tambour , dit le derviche an 
premier j allez battre l'appel : SoufHefeu j 
Vous ferez cuire le veau que Bondos va 
mettre en broche 4 puis ie tournant du côté 
Se Trànchemotlt C' a Mon généml , lui dit- 
il , c'eil: à vous à montrer à préiènt à ces 
braves gens ce que vous favez faire. Voilà 
le veau à la broche , & les choux coupés 
en morceaux j mais nous n'avons rien pour 
recueillir le jus du rôti y point de plat pour 
aflaifonner les choux j ; levez adroitement 
fur toute fa longueur une tranche du Hif^ 
cuit qui eft devant ma porte , £c procurez^ 
nous ainfî les vaifleaux néceflaires poiu*' cou* 
tenir notre fauce & nos légumes. » 

Le capitaine faifit avec empreflèmem 
Toccafion de déployer fon adreire;r'il tire 
fon fabre , -& du premier coup jl enlève 
une feuille d'un demi pouce fur toute la 
longueur du banc de pierre 9 il y pratique 
un ré/èrvoir pour le jus du rôti, & la feuille 
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qu'il a enlevée (ert âe plat pour les choux. 
Les ipeâateurs y gens . d'autant plus faits 
pour admirer que chacun d'eux eft admî- 
Table dans Ton genre , rendent juftice à Tai* 
fance & à la précifibn du travail* 

Cependant Ttanchemont à (on tour étoit 
bien curieux de voir cuire un veau , dans 
un endroit où il n'apperçôit ni feu , ni 
charbon , ni bois pour en, faire : Bondos 
fervoit de tourne-broche , & la broche re- 
pofoit fur deux grofTes pierres pofées au 
milieu d'un gafon très • verd. a Allons , 
Soufflefeu^ dit Prétaboire, faites votre de- 
voir i vous fentez qu'il ne faut pas que' le 
rôti brûle , nous avons belbin d'un feu doux 
& pénétrant j ménagez-le bien. SoufHefeu 
eft un homme d'exécution & de fort peu de 
paroles.^ il proportionne £ bien fbn haleine 
enflammée 9 qq'il femble moins cuire que 
dorer l'imménfe ràti qui tourne devant, lui} 
à méfure que le)i}us ruifièle:iur Jle» cboux^ 
il leur envoie quelques parcelles'de feu qi^j 
va les mettre en. cuiiTon. Le capitaine paroît 
fort content du talent du rôtiilbiri^ & iè 
montre jaloux de donner de plus tn fiix$ 
dès preuves du fien .: il, vqk çpi'cin m'.peut 
tenir table dans la grotte du dervidbte> â 

T V . 



44^ Suite des mille bt vne Nuits f 

çaufè d'ttn locher de granit de fîx pieds ée 
hauteur f^r autant de largeur quien occupe 
le centre^ « Ecartez - tous un peu 9, dit-it 
aux perfbnueft qui renvironncuent ^ je vaî& 
faire de cette petite pierre quelquies cou- 
teaux qui pounrôknt vdus^ fauter aux yeûx^ 
il nous faut de la placé pour drefler notre 
tabte» )) En même tenips il fi'dppe avec Con 
fabre flir le rocber, mars avec une telle 
précifîoa que chaque morceau qu'il en dé- 
tache femble u^e taMede marbre à laquelle 
il ne manqué que le polîw rc Quel terrible 
bras y ^uelkf vaillante epéé! soéçrloient les 
témoins de. cette expédition^ 4\%^ Frères^ 
Itia dit Prétaboir-e ^ c'eft eUe qui ' doit 
sotts frayer le chemin de la ^tloire & du 
profit. ». 

On s'empreâè de nettoyer la pjace y libre 
de 'ce hlx>c aufS ià&mxie' quiincoifîmode ^ 
lés 'plus bemiK mwoeattx raflèmbléi arec 
^n^Soaaeàt de» bancs autour d'une tabk y 
qt|e qàatve à cinq coups de labre du capi- 
taine om tendue parfaitement carrée ^ êe 
afTé^ dreufte en («kflbtis pour y placer lea. 
jaùibes; ' , 

' >> Jdtnaii •oaitipagaon de nets trarsmar^ tiit 
ftévAeae'^ n'a Êu^^cLgiri leftmbeai fan dicf- 
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d*œuvre ! Toujoursdort fe carefToit le ventre 
€0 iigae d'admiration y & fes légers frotte- 
mens faifoient retentir Técho de la caverne 
d'un bruit épouvantable : cependant on met 
le couvert j Soufflefeu apporta le rôti: a du 
vin , du vin ! s'écria Prétaboire , en appor- 
tant un fac de cinquante livres de galettes ; 
Bondos alla chercher les tonneaux ; mais 
Tranchemont , qui redoutoit la foif du der- 
viche , crut devoir lui rappeler fes obliga- 
tions y ce votre pénitence eil-elle finie ? faint 
liomme ! -^ Non , répondit Prétaboire , il 
faudra bien que je boive quelques coups 
d'hydromel, mais je me riferve uiie cruche 
de^ vin pour me rincer la bouche. » 

On Ce met à table 5 chacun fait honneur 
au feftin : on parloit peu , cependant de 
temps à autre un des convives rapportoit 
un. trait de fa façon ^ c'étoit toujours une 
merveille. Vers le milieu du repas , Prêta* 
boire ayant un peu calmé ion premier ap» 
fiétit , jftte un cotip-d'œil autoi^T de lui.. 
^cFrere^, dit^-tl , nous nefommen pas com- 
plets^ il nous manque Grippenuage (i) êc 
Grofittont ' ( z ) ^ cependant ils ont leurs 

M II ■ . . I. I .11 ■■ i _ i T— .i^iMi^ 

"( t ) Grifpemu^e. En arabe y Thaiabav». 

Tri 
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ordres , & Toujoursdort a battu Tappel de 
manière à fe faire entendre de loin. Conune 
le derviche faifbit cette réflexion , les deux 
perfbnnages fe préfèntent à l'entrée de 1^ 
grotte. 

ce Vous mériteriez , leur dit- il ^ qu'on ne 
vous donnât pas une croûte à manger j je 
fais cas des habiles gens y mais quand ils 
font exaâs à leur devoir; & demain , fi vous 
manquez au fervice , vous en répondrez, à 
un général plus habile que moi : cependant 
afleyez-vous & buvez. Après dîner, vous 
apprendrez de belles chofes. Vous êtes fous 
les yeux d'un tiès-^and maître , c'eft rU» 
luftre capitaine Tranchemont \ nous Pavons 
choifi pour notre général , & nous alloiis 
paiTer la revue devant lui; pbiir moi, je 
fais ici mes preuves, comme vous le voyez z 
en difant cela , il avala tout d^ûn trait £1 
cruche pleine de vin»^ 

Les nouveaux visnas n'ayant rien k, ré*» 
pondre, s'inclinèrent isoddlement, 61 -qb. 
acheva le dîner. 

tf AUoçs, mes frères, dit Prétaboîre^ 
après qu'on eut fini le repas , il faut pafler 
la revue , & commencer, paf arrêter les 



Contes Ara b e s. 44s 

hiets néceiTaires pour notre fouper. Perce- 
vue ! Di^oitaubut ! Fendrair ! attention* » 

<ç Percevùe y je veux cent livres de venat- 
fbn en quatre pièces. Epiez les bords écar- 
tés des rivières 9 cherchez «nous de jeunet 
daims, des chevreaux, de la gazelle j il faut 
que tout fbit tendre , & dé facile digeftion* 
L'ouvrier fé met en pbfture 9 d'abord fès 
regards femblent rafer la terre aux environs» 
puis infenfiblemeht fa vûé s'étenj au loin , 
& plane fiir l'univers, ce Ah ! s'écrie-t-i) , j'ai 
trouvé votre affaire derrière ce coteau à dis 
lieues d'ici. Droîtaubut , dit le derviche ^ 
armez votre arc. DroWaubut plante un pa- 
quet devant Percevùe ', bande fbn arc , £l 

fe met en dtvôfir'de'>lancer fa âécbe. «A 

> ..... ^ 

dix lieues ? dit- if à Perte vue. — - Et trente 
pas. La flèche pài^t , Per€evue la Am des 
yeux. Le daim è& pei%é ^ dk-iU ^ 

c( Allons y Fendl'air 9 lâettez vos babôU'^ 
ches eh étaft , & vamaflb^ te gibier. L'ordrt 
eft auffitôt e^^uté. iPrét^Oiie a réitéré 
tÀ)k'faisie cdiiimâiideuient; £b eid demi-^ 
heure dé temps les quatre pièc^de gibier 
£kit'prifës, an les apporte à Bondos^qui 
les âépouîUfe , & Ifs^fiiet' en broche.: ' h' 

Précidwie: a ûdaàiioé.lBo&c a^wf^imi 
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Comment! dit • il', nous n'en avons qii9 
trente livres ? Percevue , regardez pu il y a 
du pain frais. -^ En voilà yne fournée à 
Maifer y qui eft encore tout chaud j r^>on«> 
dit-il y le boulanger tourne le dos pour net» 
toyer £bn four. — Voilà une belle oçcafîoa 
d'acheter fbn pain pour rien : partez y Fend- 
Faîr, prenez le iac^ & faites le marché» 
L'ordre eft rempli iiir le champ , & le pain 
eft dans la grotte y avant que le boulanger 
s'en foit apperçu*. « Vous voyez , mon gé* 
néral , dit le d^rvic^e y que le garde-manger 
fe garnit. AJi ! fi .Bondg^ ^voit def ailes ^ 
«0us founiops.^im <iu[vim ma^ io^}ourf 
M faut*îl pas momir.de, Cs^^ M^^m > liri^i;»^ 
Aiage ! accrocha .c^tteitte.^^i paSè, Se 
Joree-la de ver&r ici fa t^ifte denrée j s'il 
y a de. la grêk p^r^i f ce^ièfa tant mieux ; 
car )*aime allez bpire à 1^ glace. Le iHiag# 
étoif dflez bam } Grippenuage ûre de. fa 
poche nn peloton de foie, ^ je ^ii voler 
daufi la nue : le pelotât) :^4évJ4«9 & le 
bout en defcend )ulqu^à h poittéd d^\Ii| 
main. Alorr Themme s'y attache^ 8t> k (Vft* 
peur feoible Fatttrer avec unç ;étonflaate 
rapidité* « Camaradbs , cKt tPcélabofre » 
txpofooB nfi&ciucbes'Àil^U}q^x0Lt»mber, 
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& comme nous n'avons pas de manteaux k 
changçr , rangeons - nous dans la .grotter 
Toute la troupe obéit y la nue s'abaifle ^ 
Grippenuage lui a ferré les flancs y &^ 
Vaide de ibn fil , il en redefcend avec Ict 
pluie* 

Tranchemont voyoît avec étonnement 
l'exécution de ces prodiges, a Convenez ^ 
mon général, dit Prétaboire, que fous vo- 
tre commandement y on peut fe promettra 
de brillans fiiccès avec ces braves gens ? ^-^ 
Je ne vis jamais y répondit Tranchemont y uti 
aflèûiUage de talens aufli rares & fi biect 
concerta ; il n'eft rien que nous ne puifiions 
entreprendre. Je roule déjà bien des plàm 
dans ta tête. ^^ Attendez i ne m'en patries 
pas maintenant y Vous me donneriez de» 
diftraâioas» ^w • J'ai oublié ^elque choie 
dTeffsntiel y dès 'que nous n'avons que d^ 
Feau pour nous déÊltérer ^ il nou» faudrait 
9U moins quelques flacons de Itqueuts* Noué 
iivons encore trois beures. de jour > ne ilout 
laiiTons manquer de rien : alors le derviche 
j^pelle (es gens. ' 

a Percevue, dit-il^ & toi Fendi'air, cher» 
chez-iions quelques flacons de liqueurs. Vous 
fi'ignorez pas qu'op les place ordinainsmeAt 
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fiir des terraflfes pour y laiiTer darder le fb- 
feil du midi; allez-y faire une defcente, 
ce qu'on ne fauroit faire en un voyage y on 
Tachève en deux. L'ordre eft ex^uté ; & 
dans un quart-d'heure le buffet fe trouve 
pourVu de quatre grands flacons de liqueurs. 
« Ce Fendrair eft adroit , fubtil , expéditif ^ 
difoit Prétaboire ; c'eft bien dommage qu'il 
n'ait pas les reins plus forts , on en tireroit 
un parti inconcevable. — Par Mahomet ! 
dit Tranchemont ^ fans ce petit feconrs, 
f aurois eu toute la nuit des grenouilles dans 
le ventre : mais , mon bon derviche ! ne 
pourrions -nous pSfs .avoir des figues ? «- Je 
TOUS en donne à choifir par toute la jerre^ 
i— — Je vous prends au mot , répliqua le 
capitaine ; je veux d^s plus belles figues qui 
croilTent en Afrique. *-7— Allons , Fendl'air ! 
vous voyez ce qikedéfîre le gi^néial» Mettei 
un panier au bras , cueillez avec choix , Se 
foyez de retour dans demi-Heure au plus 
tard , car on peut avoir befoin de vous ï 
Fendi'air à di/paru« » 

La venaifon eft à la broche , Bondos la 
tourne, SoùfBefeu la cuit, Toujoursdort eft 
allé ronfler à quelques centaines de pas de 
là pour n'inconimoder perfonne } cependant 
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11 fe fait eiif€Qdre i a Vous avez là , dk 

T^aàchétnont^ un ronfleur un peu incom- 

'mode;'-^ Il fâurle laiiTër repoièr , répondit 

PréUihb'm , t'ett dans Texcès de (on em^ 

i>biif>oititf(]tre (tout fon ftiérité confifte, si 

lui tient le vendre tendu ; d'ailleurs il nous 

tient en gaieté , il imite le tambourin en 

•frappant fur itès joues , & cela nous amufè«: 

il faut favoir itfettre à jn'ofitious les talens; 

. — Voijg ^vez raifon : mais dite»-nioi quel 

•eft cdt homme que )e vois aflîs ^ les "bras 

.croifês? Je né conhbis pas encore ion fàvbir 

faire, r- C'eft celui qui eft chargé • de nos 

logemenr quand nous allons eh campagne ^ 

avec de très-petits moyens il tire un grand 

parti de tout : il s'appelle Groffitout. Il à 

une profeffion ailez fatigante, vous en ]ug^ 

xez mieux , en le voyant travailler. » 

Pendant cet entretien le jour s'écouloit^ 

& on ne voit point revenir Fendrair. Pré- 

•taboire.s'en inquiétoit : a Holà , Percevue-! 

dit-il , cherchez dans les vergers d'Afrique? 

^& tâchez d'y découvrir I^endl'air , qui s'y 

perd ou s'y oublie. » Percevue examine 

attentivement : a Ah ! le malheureux , dit-il 9 

il a mangé plus de figues qu'il n'en a cueilli; 

il eft toyt près de Damais^ il dort à côté de 
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fon panier ^ les Arabes qui rodent &u^ en- 
virons vont le lui Voler 9 ils lui pre«i^ont 
les babouches , H ûow ne U verrons plus - 
Il y a un^gros oifeau perché fur la.brwch^ 
de Tarbre fous lequel ii.TQpoi^ ^fî J>roitr 
au-but veut tuer Toifeau y fa^^hûte réveil- 
lera Fendl'air. 4- A combien d^ diftânee eft 
Toifèau que vous défîgnei: ?, dit.Proitaubun 
— A ioixante & quinze Jieuei /ufte«u ». Aloijs 
iDroitaubut place fon piquet ^ il ajufte Gl 
flèche, elle part: Percevue examine le coup. 
ùL'oiiêau eft tombé 9 dit*-iL^ le doxmeur eft 
éveillé, il s'achemine.» Ufa moment après les 
.figues font dans la grotte« <c Ne grondez pas 
notre pourvoyeur, dit^ Tranchemont à Pré- 
faboire, cet accident, nous a. prouvé Tutilité 
et Percevue & de Drôitaubut. . • . Mais 
je penfe que le fouper eft prêt, arrangeons 
la table. -^ Ce ne fera , s'il vous plait , 
reprit Prétaboire , qu'après que notre camp 
fera dreffî , & que j'aurai fait battre la re- 
traite félon la coutume des gens de guerre, li» 
Il atxpelle en même temps Groflîtout , qui 
iè rend à Tordre. 

ce Avez • vous pris vos mefiires , & 
choifi votre terrain ? nous couchons ce 
ibif fous (la tente , il faut nous y mettre 
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à Taife.— Le terrain eft fous vos yeux^ 
répond Groffitout^ votre logement dans ma 
poitrine , & fbn étendue dans mes pou» 
mons. -— Par Mahomet ! s^écria le géné^ 
rai , voilà une étrange énigme» -^ Ce n'en 
eft pas une , dit le derviche y ou du moins 
ce que vous allez voir va vous l'expliquer , 
apprdchons-iious de l'endroit où l'ouvrier va 
travaillen » 

Groflitout avoit une petite bourfe de la 
groilèur d'un œuf, attachée à une ceinture 
qui lui ièrroit la poitrine ; elle paroiflToit 
fermée par quatre petits cordons , au bout 
deiquels paroiflbient attachées de petites 
épiqgles d'acien II l'ouvre, fouffle dedans; 
la voilà devenue de la grofleur d'un melon: 
il ibuffle encore, & il peut y paflèr ùl tête, 
il l'introduit , & le voilà fouillant de plus 
fort dans le bonnet qu'il vient de fe former : 
è chaque inftant le volume augmente , 8c 
comme il deicend fufqu'à terre , le corps 
du ibùffleur s'y fenférme tout-à-fisiit. Alors 
£és. camarades ramaffent les petits cordons 
de la bonrfè qui font devenus des cordes , 
& les tirent à eux des quatre côtés ^ le haut 
du ballon a pris la forme d'une tente , fou* 
tenue par quatre piques qu'il portoit tpu^ 
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jours avec lui dans le V03rage : Groffitout 
continue fbn travail $ la tente s*acctôît dô 
façon à pouvoir loger commodémelit vingt 
perfonnes , 8c les épingles d'acier y devenues 
des piquets de fer enfoncés en terre , don« 
nent à ce logement la plus parfaite fblidité^ 
<c Double Mahomet ! s'écria Tranche- 
mont dans Textafè , je viens de voir le roi ^ 
le dieu des champignons ^ c'efl une chofe 
incroyable! — Sans vous flatter , mon géné- 
ral, dit Prétaboire , ceux qui vous ont vn 
faire peuvent tout croire , Se ne doivent iè 
glorifier de rien ^ mais Groflitout fè mé- 
nage y {es forces font capables de foufBer 
une tente', projsre à loger tous les pèlerins 
de la Mecque avec leur êfcorte. )> Au même 
inftant Ton entendit dans Téloignement un 
grand bruit de tambour, Von auroit cru 
qu'ils étoient une cinquantaine y fans le 
parfait enfèmble de tous les coups, ce Quel 
bruit entends- je ? dit Tranchemont. — Ce 
n'eft rien , dit le derviche , c'eft Toujours- 
dort qui bat la retraite , il ne fait quelle 
carefTer le ventre : c'eft un vaillant homme 
pour (bnner une charge. — Bon derviche , 
vous faites ici pénitence avec des hommes 
bien furprenans. ~ Ils font forcés comme 
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moi de vivre dans la retraite , parce que 
le public les juge mal ^ mais nous en pour* 
tons (brtir avec vous j & nous pouvons déni- 
cher ce Bigstaf , ce vautour , qui lâche fur 
nous des corbeilles de {es volailles lardées 
de fer qui tiennent nôtre troupe en allarmes. 
« Ah ! fi cet homme , reprit Tranche- 
mont, avoit une citadelle entourée d'un 
triple folTé plein d*eau 9 en y mêlant un peu 
de miel , vous Tauriez bientôt bue. J'atta- 
querois le mur avec mon fabre y & par 
Mahomet ! vous favez fi je fais faire des cou- 
peaux ! je m'enterrerois fous la fortereflè 
avant qu'on eût pu s'avifer de me lancef 
des pierres , je ferois jeter les débris dans 
le fofië par Bondos 9 & je parottrois dans 
la place au moment où on ne m*y atten-' 
droit pas , vous verriez après comme je 
tomberois fur la ferraille "dont tous ces 
coquins - là font couverts. ^ Voilà uâ pro- 
jet bien digne de vous ! m^ùfia- général J, 
reprit Prétaboire y mais le tyran eft à l'abri 
d'une pareille entrepri/è* ^— Je jure par 
ton livre, mon vénérable ^ d'en imaginer 
une don^l ^^ pourra pas fe garantir. . • • 
Mms allons fouper. — C'eft le nieilleiir 
parti à prendre à préfent^dit te dmiCbeÂ 
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qui lui parut la plus commode ^ le def" 
iriche fit la prière , 8c tous s'endormirent 
paifiblement. 

Dès que Tétoile du matin panit fur 
rhorifon, Perce vue réveilla ïoujoursdort, 
qui tout en bâillant & frappa fur lé yen* 
tre tin coup , dont le bruit retentit dans 
les cavernes des environs : auffitôt Tran- 
chemont eft fur pied, il ëveilte fbn.monde : 
c< Allons , camarades ! leur dit^-il^ que le 
jour noui trouve fous les armes : Grof- 
^tout , levez le camp ! »|A ce comman- 
dement tout le monde eft iorti de la tente , 
<7roffit0ut y refie lèul pour y travail- 
ler pendant qu'on airache les piquets , 
& avant l'apparition dufoleillatepte étoit 
repliée , & attachée à la ceinture, de celuf 
qui devoit la porter. 

^•iTous ^ntci-àfiitfnl^lés pour !Ia<.|fraiide 
xevue : Prétaboire s*étoit placé à la quene 
-à9J>ataUldb. :r:«:F£ère:!Jèii<dêt Trfciidie- 
mùnt y voiis:ji*êtes>4>as à' ^aoirë place ',• 8c 
<commer voos étesmotîre confeil , il Êru- 
drbitque vous fufliez. au centré \ mak la 
itaâiqne: .a : un peu changé , on vous 
{>kice i la dernière lignél^.'Sc; fûuvenf .^ 
^uà^dl IWaàt^g^de a te^^é^ V^Uxà. , 

fe 
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fe çoufél jgijrrive jtrop tard : ici comme 
les. rangs qc font pas fort épais , rien ne 
vous einpi^ch^ra de venir ^ txv)i au befoio... 
Votre livre eft-il en bon état ^ n'y manque- 
t-ij pas un feiuUet ? — Par Mahomet ! je 
ii'w ùiis pps Je comptç ixï}m c'eft ég^l , j'y 
/uppléprai fort ai/emeçt» 

i< C?m^rade Pprcev.uê , dit Trancliemoiit^ 
vous avez Us yeuic un peju rouges; bai- 
guez-les 44ns Teau fraîche : il faut Craindre 
les-fluxious«..,«^« h^BX.c &c les flèches de 
Di^oitaubilt font- ils eubop ét9t?-*-Rîenn'y 
manque., mou génér^L '^ Il me jtarde d'être 
Japs le cas d'éprouvier vptre .adrefli; , pour 
ienvoyer«.im meflagis .droit à Tc^il de notre 
ennemi..;.;. Voyons votre peloton , Grip- 
pepuage. Il isft bien rond y voilà d^ la foie 
bien filée! Ç*eft«n défi pour Jes araignée?^ 
M^is, mon cher camarpidç ! fi vous écoutez 
les javis d!i^i vieu:^ fpldçit comme moi., vousf 
copnoîtrez bientôt qu'un talent auQi pré- 
cieux que le vôtre ne ^oit pas fe borner à 
rafraîchir Tair- & i laver la vaiflèlle .... • 
SopfHefeu ! jp ne f^urois vifiter le foyer que 
vous ^vez dans Tefloinac; mais j'y fijppo/ê 
un. dépôt de foufre & de l)ituine fufHfani: 
pour .la i;ampagne ; comqie nous allons 
Tpmc n. Y 
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tomber fur la cuidne d'autnii, nous n'aà- 
roiTS pas befoin de la vôtre pour nous ali- 
liienter ^ mais je vous chargerai de rôtir 
toutes les têtes qui pourroient non^ donner 
de Tembarfas . • • FendPair ! vos babouches 
me fembîent en bon état*, mais défiez-vous 
de votre goût pour les figues , vous avez 
couru le rifque» d'être déchaufle y & vous 
eufliez pris un - mauvais rhume en revenant 
de fi loin ; i • •' Grôffitout { vous avez ref* 
ferré la tenté j mais voyons fi les piquets y 
tiennent, fi les cordés'' ibnt bonnes, fî 
TétofFe n'a pas' eohfenti ^ . • . Ndn, rien n'y 
manque.' Dites^ràoi , G vous foufiliez dans 
un melon , pourriez - vous le rendre gros 
comme une citrouille? — Non, mon géné- 
ral. — On a bien raifbn de dire qu'il n'y a 
point de talent univerfel • • • Avancez , Bon» 
do4! Il faut vous pourvoir de bretelles de 
Cuir pgixr affujettif vos charges. Voilà un 
dos fur lequel il' ne manque que le niveau 
pour pouvoir y afifeoir une pyramide ! . . • 
Vous faites yos ongles ? C'eft un défaut. 
Vous favez bien que pour prendre, on n*a 
jaréais la main* aflezétendue .... Ici, Tou- 
joursdort ! Votre tambour eft bien tendu ; 
mais il ne faut pas trop en arrofer l'ia* 
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teneur avec déîL lîqûéiirs chàvtiéf'^ céh * 
pourroît en déficher la peau ... A pf bp6'5 V ^ 
faites-moi entendre Quelques fous' mé'nUgiiè^ 
de votre trompetfe. » Toujbursdort oBéît' , * 
en lâchant quelques demi - notes à 'voix * 
baffe-, mais c'en fat aflfez pour jetét Tépou-^ 
vânte'& la terreur^ dans tonte la troupe ; 
Fendl^ir eut échappé à cent lieùesî He-là^ * 
s'il eût pu trouver fés" jambes j BoSdb's^ • 
fentit fes genoux fléchir fousf luî^ Pèrcevue 
n'y voybit goûte jDroîtàubut laiïTe tomber ' 
l'arc & les flèche^ j Grippenàagé ' cherché 
une nue poiii' s'y réfugier VG^'o^^out perd 
la'relpii^atibn, & SoùffTefeu fe fentit glace :• ^ 
« :Par Mahomet ! dit Tranchèrtbht en^ pïé- * 
nant par la main Prétaboirè qui avdit le' 
hoquet, voilà un fingiilier filet de'vôîxi 
Je ne fuis pas une poule mpiiilîéë', 8t 
cependarnt je, tremblé'^comme uné^euîHe. 
Camarade Toujoûfs^dôrt ! vbiis avez un ta- 
leftt iiiperîeiir, mais nouktfén ferons ufage, ^ 
s*il vbùs^ràît, que dans une fituâtion dèféf- \ 
p6-^€?r reprenez; votre jpla^^^ & vous, fhlè^ - 
arnlsT 4Î)fî lii'aVèï Vefconnii pour Votre' géné^' "^ 
rai V 'écbtifez • ië'^iah^ dë'^b^taîflé'^qlië \ioil$ -^^ 

^Ifoiî^^é^BiitëP;^-' ----- - - '•' 

o II s'agit dé s'emparer 4e Kanfacàhaba- 

Vi> 
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laba> & de détruire le tyran Bigftaf. Il eft 
trop prudent pour fè compromettre , il noifs 
oppofèr^ & canaille, nous la battrons^, 
mais cela ne décidera de rien. Il faut quç 
la famine le fafle capituler avec no\is ; dé- 
iblons le pays qui fournit à fa Ajbfîftance^ 
Se réduifons-Ie à manger fon rocher pour 
vivre ! Vous avez tous le^ élémens en votre 
pouvoir, incendier, noyer ^ voler, mailà* 
crer & détruire , voilà le moyen de faire 
^m défert de ce pays en fort peu de temps. 
Une guerre modérée pourroit devenir plus 
ruineu(ê par la fuite ; au lieu q«e fi la ter« 
reur s'en mêle, les trois quarts du peuple 
chercheront à échapper par la fuite : il ne 
''^git plus que de fàvoir par où nous allons 
commencer le ravage. 

«. Percevue , dit le général à cet excel* 
lent efpion , jetez les yeux vers les quatre 
points cardinaux. U nous faut un travail 
aifë qui fe trouve prefque fous notre main^ 
Que voyez- vous au 'Couchant ? — A vingt 
lieues d'ici , mon général , j'apperçois une 
cs(ravane qui s'achemine vers nous. i 
Quand nous pourrions la ip^ndre à la cou- 
chée , dit Tranchemont , nous arriverons 
fetigués^ Si; le ventre vide , & en la pU« 
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lant , nous ne ferions aucun tort à Ëigftaff 
ce n*eft pas ce qu'il nous faut i chercher à 
roriént..Môn général! fy diltingue une 
prairie grafTe , fur laquelle il y â du fort 
beau Wtaily 8c quel(}uè$ bergers, -- Cet 
objet pourra mériter notre attention paf 
la fuite, mais ce n^eft pas là de la viande 
prête/ & comme âous partons à jeun, 
nous avons befôiâ de trouver notre dîner 
tout fervi .• • • Ah 1 dît Pèrcevue, le voilà 
qui s^àppréte du côté du midi! je vois Iqs 
préparatifs d'une noce Cônfîdérable. --— <- 
Nous avpn3 donc notre afTaire.;.. A com- 
bien de lieues?— A dix lieues..— Eft- ce 
dans une bourgade ? ^ Qui , & allez pett« 
plée.-^Tant hiiéùk : noys aurons occafion 
de faire plus de mal & plus dé bruit ; ces 
^ens-ià .ne nous enipécheront pas de faire 
notre befbgne : arrêtons ici notre plan. 

Soufflefeu entiÀ a avec nfoi dans la bour- 
gade , & incendiera toute la partie oppo- 
sée à celle où la noce fera établie : j'en- 
trerai dans la maifon deitinée pour lajête, 
je m'empare de la mariée; fi le. mari, le 
père 9 on les parens fe fâchent, je diftri- 
bùerai ^èl^ues foufflets ; fi cela ne les 
^ppaife pas , toujour;dort leur dira de m^ 

V iij 
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part un petit mot à rpreille , & je peQfe 
* qu'ils ne fe le feront pas répéter ix Souffle- 
J feu ^ brûîerâ tout j^ lexçepté la , (naifon , où 
' nousr dînerqns bien tranquilles. Comme^les 
^ manans^our^oîent .s^ame^er, jk lan- 

1 cer '^esyiiçxT^^^ I. GTijppenm|;e 

^ de s'ail&oir fpr ja pTcmiere nue qu'il trou- 
\ retB^.jiê^fmpr ,^i>rès beaucoup d'fiutre.s , 
; de les j9^n^^^ 4e nous' "" ' 

\ 9vec/ion, ^njas j ii.vér^a mille cha 



, de grêle ^ir la tçte des mécoQtens , & nous 
aurons foia de lui garclçr ia bonue p^rt 
,.da dîner. . ^^ 

, ^ par liîa^opet ! dit Pf étabjtjîre , jamais . 

^*prëcaijtî'QÇi5n '-r- , Tu ê? ^pnc ^pji jent , nipn 

^deryïcte î {dit, Tf rwçbepipiit , je^p.enfe .que 

^ tbiOe jttjpndç^dpit .^ètre* .^llpps } . m^r- 

chons e,n ayaot ! Toujppfscîprt , battez 

,,agféab]^f;nt,,jÇoa^ alter à noces. 

^ I^e Van^our o$éii,& , la ,troupe. chemipc 

en bpn prdrc, p 

-Quaiid ils ; forent à deyx: lieues de la 

bourgade ,'.TfançhemQnt((dQnna Tordre à 

Fendr^ir .d'infoed^r çc qpl fe paffe à la 

. fête • .& d^.vqir fi Toanç fervoit pas trop- 

, tôt le. d|ner.,..£a trois minpt^'s^ Je fOQSàger 
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V 

cft de retour, a Ce font des idolâtres , 
dit - il , ils facriiient devant une idole de 
bois une belle geniflè à cornes dorées , 
qui ne feras cuite que dans une heure au 
plus. Par Mahomet! dit Tranchemont à 
Prétaboire , tu dois être bien enchanté ? 
nous allons travailler contre l'idolâtrie , 
tu feras chargé de reuverfer l'idole, con- 
jure^la bien ayee ton livre i je te la re- 
commande.,.. Ua mariage fait devant une 
idole, & fans cadi ! cela . ne vaut rien : 
je veux époufer cette jeune pejXonne à la 
Jimufulmane, pour la remettre 4ans le bon 
. chemin. » 

Pendant cet entretien ,^ la joute corjtî- 
nue , o^,^a^^it :Cbemiin j ;,&^ cjiga Vpn 
arrive, à la bourgaj^e ,f dirâ^çtT\ent'jd^vant 
la maifpn oilIcs deux familles, fopt .r^lTem- 
blées : Tfaitçhemont y entre comm« chez 
lui. 

ce Quoi l dit - il 9 on (è marie ici fans 
m'en prévei;iir , ' & on fè met à table fans 
jnoi?w Qu'on fe figure l'étonnement .de 
ces honnêtes villageois.^ ils fe regaident 
- tous fans mot dire • ils examinent en trem- 
blant l'homme cuiraffé qui leur parloit aiôfî. 
,, ^ Nous fommes perdus 1 s'écrioient - ils , 

V iv 
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G'cftBiglfef, c'eft fe tyrati lui-mêhie. 
Vous eir zvei menti , canailfeS ! il riV ^ 
pas de tyran ici : pour qui itte prèrtez-VoUs l 
facbe2 que je fui? l'ëpoux cte cette belle , 
& qu'elle n'en aura^pôint d'auti-e. Êû dî- 
fant cela 9 il la faifrt par'lirbras ; le mâri- 
& les parens s'avancent pour là dégager 
de fefî mains , d'un foufBiet & de dcfux 
revers fl les étenrf par terre:. Chacun fe 
&ifît de Bâtons , de couteaux ^ die mcfu^ 
Ibles 9 de tout ce ^ui fe préfente' fous Iw 
maiir pour fondée fur lé ravifleur j ^ais 
tout-l-coup , Toujdursdbrt &r mît à éter- 
nuer- C/étoit encore ta un talenf que Trân^ 
eh&noHt ne connoiifTort pas^ il* en Sxt telles 
ment étourdr , que moiîik acliatué fur fk 
proie j S auroit lâché prlfe. Cepefndaift ^^ 
iKMnmes Se femmes- , tout ce qui étoit dan» 
lamaife» fut renverfë; le bâtiment mente ,. 
qui n*ëtoit pas fort fbKde y en fut ébranlé. 
Tranchemoirt revenn de fbn éfonnement, 
dit à /bff bruyant écuyer r ce allons t dé- 
bsirrafle-moi de tout c^ ta? de canailles ; 
jette par la fenêtre tour ce qui eft trbp 
loin de la porte. ToUfoursdbrt obéît , &c 
la maifon fut nettoyée es fous fes hdtes«. 
Il n'y reila que la jeune époiift> q;til pàtnée 
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de frayeur 9 ièroit tombée comme les au- 
tres , fi elle n'çût été fecounie par le vi- 
goureux capitaine. Cependant on ^ntendoit 
crier au feu dans toute la bourgade, & 
pou (Ter des cris & des hurlémens, a Allons! 
dit Tranchemont à Toujoursdort } il n'eft 
pas temps de ronfler ^ nos camarades pour« 
roient fe perdre dans tout ce tapage j il 
faut battre TappeL |^e tambour exécute 
l'ordie^^la troupe (è rejoint, & le repas 
de noce eft dévoré. 

La jeune mariée, contrainte de reftier 
du milieu de cette compagnie , de fbui&ir 
les careflès brutales de Tranchemont , ne 
cefibit de répandre des larmes : a que j'au- 
rai de plaifir à vous confoler , ma belle 
enfant ! lui diibit ce capitaine , verièz une 
de ces jolies larmes dans mon gobelet , 
cela me fera trouver ma boiiTon délicieufè. 
Mais elle détoumoit la tête d'un air qui 
cxprimoit à la fois lès chagrins & ion 
dégoût. 

Pendant que ces brigands mângeoient & 
fe ralTafîoient fans mefure , on a été avertir 
un petit détachement de quinze hommes 
de la garni(bn de KaUacahdbalaba , qu! 
faifoit ordinairement fa ronde dans les 

V V 



environs j pn leur a dépeint le chef de la 
. troupe j • Tr^nchempnt ne leur paroit pas 
redoutable y ils yiennent inveftir la maifon 
où il/e trpKive. av.çc,,fes gens, & fe dlf- 
pofoient.à ra,ttaquer. Tout-à-coup le chef 
.de. ce défacheàf^nt Wtre le fabre. levé fur 
Toujowrsdort , qpi pare le, coup en étcr- 
. nuaat ; Tranchempnt , étourdi .(le ce bruit^ 
; fe lève & ie met, en défepfe : un coup 
.^de, fafere .a, pourfendu du. haut. en. bas le 
plus hardi ^ du revers il .partage en deux 
cielui qui le fuit ^ le troiSème a une épaule 
. ab^ttpe i le quatrième perd la ,moitié du 
tbr^s 9 le, cinquième, y perd la tête ^ & le 
<iixièaie y laiiTe /es deux jambes^ Quand 
, lés autres foldats de jBigfl;af eurent vu 
cette déconfiture , . la,!fr^)feMr . leur ,4onna 
^ des âîles., ils ^b4jidounèxfent, leurs armes 
- & leurs bouçlleris pourjfe r^nire plus légers 
«dans leur fuite, f I^es compagnons de Tran* 
chemoat Jes voyant Qn;défpr4re y les pour- 
fuivent fans relâche : Grippenu^^e fait 
pleuvoir la . grêle j ; §îp.uglefeu en jôtit 
autaot.qu'il .e» ^wuKfi y. îTpujpujrsdort ^t^r- 
Bue aux: oreilles de: çt}fX\tpi%ipe^t attein- 
dre 4 . il n'eft . . pas .^îwfgu a i Prétaboire qui 
a'ço aflbmme avec ifoo. livre ^ tous Sttati' 
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bent étourdis , & font liyrés au fabre de 
Tranchemont , q^ii achève de les détruire } 
enforte qu'il n'en refte aucun ^qili puifTe 
porter la nouvelle du n^ajy^eur commun. 

Après cette défaite, ;le; général vain- 
queur rentre , pour jouir du prix de ùt 
viâoire dans les bras de fa conquête ; 
mais Dendant la bataille , elle s'eft échap- 
j)ée i il entre en iiireur , & appelle Per- 
cevue* a Holà ! dit - il , fouffiriras-tu que 
ton chef *foit privé de toute la joie qu'il 
a dû fe promettre ^ Cherche - moi cette 
femme iniîdelle ^ par ^Mahomet ! malheur 
à celui qui la cache ! Percevue, emploie 
toute fon adrefTe & fon attention* Mqu 
général ! je ne Tapperçois pas : je vois bien 
une troupe de femmes à trois lieues d'ici 
qui s'enfuyent , emportant avec elles leurs 
enfans 8c leur bagage ^, mais .la mariée n eft 
, pas de ce nombre.... Les murs de la bour- 
gade ne peuvent cependant pas. me la ca« 
cher *j ca'r ils étoient de bois , & ils Toàt 
. tous brûlés ! il faut qu'elle foit fous terre j 
.. & dans ce cas.jei n'y vois goutte^. Ah ! doii- 
, ble Mahomet ! s-écria Tranchemont, il eft 
bien dur de vaincre ,. & ne pas triompher. 
C'efi- encore là un tour de ma ehi^ne 

V vj 
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d'étoile l mitte boaihe^! elle tne drfpute 
toute e^èce de conquête , îe fuis défb^ 
péré.«U Allez dire à Toujouridort de battïe 
le rappel } qu'ion vienne fe remettre à 
table \ il y a «:ir de quoi boire 9 Se mot» 
chagrin efi ^ ceux qull faut abiblnment 
noyer^ 

La petite troupe rejbtgnfr bientôt fôa 
général 7 & prk part à fbn afflfâion ea 
partageant la confolation qn'fl avoit choifie» 

«. Ah .*• mon cher Bondtos T lui dftTran* 
chenxmt , les jolies jambes que tu anrois 
pm^tées autour de ton col f pmats ta n'ào* 
xoh été chargé d un S doux farcfeau ï mm» 
noys femme.S' à pr éfent forcée y comme* le 
derviche y à mener^une rie pénitente ; fai- 
sons' la durer du>>moms^ jnfqu'àu nnlieu de 
la nvit^ afin qu'elle fort plu^ méritoire—» 
Toi y Ton joursdort f comme f ai beaucoup 
de confiance dans ton talent 9 fc te charge 
dfaflurer notre repos fu(qn*att lever du ib» 
letl : vas^ faire une ronde i une dbmr-fieoe 
dlci ; tu battras 'pour quatre -vingt tam- 
bours-, &'ttt donneras un peir ferme cie 
la trompette , îorfqne tu appercevray des 
Ciirieuxl Toujoursdort obéit , pendant que 
Ibs cmaiiades continuèrent à (ê divertir 
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& à boire outre mei^re ^ [u/qu'â ce que le 
deflbus de la table devint le lit de ceux qui 
renvironnoient. 

Il ne fe &it pas tous les jours des noces ^ 
où l'on puifTe trouver fon repas apprêté 
fkns s*en être donné la peine. Le lende- 
main j la troupe commandée par Tranche- 
mont fit beaucoup de ravages de côté 
& d autre, avec d'autant plus de hardieflê^ 
que fous un tel chef elle (e flattoit de l'im- 
punité ;' mais elle étoit obligée d'aflaifbn- 
ner elle-même ce qu'elle vouloit manger. 
Toutes les nuits elle campoit fbtis fa tente ^ 
dont on ignoroit la position , parce qu'elle 
u'étoit jamais tendue qu'à la faveur de 
Fobfcunté. De jour il falloit (buvent com- 
battre, parce qu'elle rencontroit de petits 
détachemens pareils à celui qui avoit pré- 
tendu Tenvelopper, mais c'étoit autant de 
mort ou de pourfendu. Ce qui échappoh 
au fer 8e an feu tdmboît à la voix dé Toti- 
joursdort , qui achevoit de leur percer ïc 
timpan en leur parlant à ror<iIIe^ ; enfin on 
cnvoyoit la grêle pour completter le dé- 
j&îlre & la défolatîon. 

Un homme cependant avôlt imaginé un 
moyen pour délivrer le payy du terrible 
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fléau qui le défoloit : c*étoit de s^armer 
de frondeâ, & d'accabler de pierres les 
auteurs de tant de ravages. Percevue obfër- 
voit cet homme, qui effayoit Tarrae nouvelle 
dont ilrdevoit propofer Tufage jûUe voyoit 
prêt à fi^re part de fa découverte aux per- 
Tonnes qui Tenvironnoient ; mais à Tinilant 
c^u'il ouvre la bouche , une flèche partie 
de Tare de Droitaubut lui entre dans la 
gorge, & arrête, le bon avis au paflàge* 
Le défeipoir eft dans la contrée , les avis 
en font portés de toutek parts à Kallaca- 
habalaba , par dent flèches qui y font tom- 
bées : ( c'étoit ainfî qu^on préfèntoit des 
requêtes à Bigftaf , ou qu'on lui faifbit 
parvenir des plaintes ou des avis )• 

La tyran fait aflembler fon confëil : il 
étoit compofé d'un aftrologue très - expert 
dans la géomancie. 

. <( Voyez rétat où nous allons être ré- 
duits, lui -dit il :perfonne ne peut venir 
. nous troubler jci , mais rien ne peut nous 
garantir . de la famine dont nous fbmmes 
menacés : iufqu'ici mes armes avoient coos- 
battu avec avantage ces brigands 4extrao;f' 
dinaires qui infeftent mon pays^ mais leur 
audace s'efi fans doute accrue avec leurs 
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r forets^ Us Qttt à leur tête iin chef, qui 
^ feul a détruit ,plufîeurs détachemens de mes 
. foldats qui veillent à la sûreté de ces con- 
trées 8c . perçpivent les impôts j il y a 
. beaucoup de furnaturel dans les rapports 
/ & les plaintes qu'on me fait ; imaginez 
donc les moyens de^ pourvoir à notre fii* 
. jeté. — « Je m'en occupe depuis quelque 
temps , répondit le favant perfonnagc. J'ai 
fait le thème aftrologique de tous ces gens* 
là ^ les armes ordinaires ne pourroient vous 
donner fur eux aucun avantage : les pré- 
tendus^ dons qu'ils èmployent fi mal , font 
plus ou moins magiques, mais cet art a 
cela de défeâueux, que le plus grand ^e 
tous les poyens qu'il employé peut êtfc 
détruit par le plus petit de tous ceux qui 
lui feroient direâement^ oppoj(es» Âinfî je 
m'approcherai de Tou^uxsdort ^vec an 
coton dans les oreilles, 8c fon tambour 
fera fans ^ffet ; je cracherai dans la bouche 
4e ^oufl^eu , & rincendie . eft éteinte ; 
' Fer ce vue * 4evient inutile . à mefure, que Je 
M^aiig.en^>gp;;oche^ U^.Bèçhe de Drqitap- 
. but f'étnpu^ cpntre.Kacier V F^ndr^iroi'^ 
..qu'un couf i%F qu'on arrête aifément j ^a 
^f^i^^. de Grippei]LU^£e tient à un fil qu'on 
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trourera moyen de couper : Prétaboire c^ 
poltron comme un derviche 9 & où il n'y 
a pas de Teau à boire , il eft inutilç } mais 
il faut fe garantir de fon livre : Groflitout 
& Bôndos font partie du bagage & ne 
font point redoutables. Mais le plus grand 
ennemi que nous ayons à combattre êft le 
capitaine Tranchemont, chef de cette man- 
dite engeance; c*eft un homme de tout 
temps difgracié par les étoiles , & réelle- 
ment doué par elles du crédit de faire tout 
le mal po/Hble , fans jamais opérer le bien : 
il a l'eiprit prompt & créateur ^ Uame in* 
trépide , & le corps d'une force extraordi- 
naire , niais il eft toujours la viâ:ime de fbn 
emportement : il porte un (abre conflellé ^ 
auquéHe diamant même ne réfîfteroit pas; 
en lui oppofant votre maife de bronze ^ il 
la couperoit en mille morceaux , & vous 
feriez défarmé. Sa coutume ordinaire eft 
d'envoyer des défis , mais on l'a prévenu 
que vous n'en acceptiez qu'à des conditions 
qui ne lutplaifent pas. Cependant, Seigneur î 
ft vous voulez vous armer avec vos fbldats 
à ma fantaifie, fàfe vous promettre un fùc* 
ces certain Cm lui & toute & troupe. — — ^ 
Allez dans mon arfènal, dit Bigftaf^ faites* 
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f préparer tofutes les' armes que vous juge- 
rez cûâvedablefs pour ilies /bidats &( pour 
moî-mêftie j je prîfe trop vos avis pdur rie 
fafs les (ïiivre aveuglémefit, — Je vous pré- 
irkûSj dit raftrdlog[u6 , que ces armes' fe* 
îônt extraordinaires. --*- II nimporte ; elles 
nVn fèroat que meilleures pour combattre 
Tennemi : il faut oppoibr te merveilleux au 
flïerveîlletix. 

Le capitaine Tranchemont côritînuoît de 
ravager la plaine r Bigftaf ^ de concert avec 
ion fàyant, prépare la petite armée qu'il 
doit mettre en campagne , on rafTemble 8c 
perfeâionne dans les afiènadjt^ & en fe« 
cret , les armés Se les machinés de guerfe 
dont elle doit être pourvue. Lorfque tout 
eft prêt 9 un corps de trois cent hommetf , 
fout étincelant d'acier , eft de/cendu de la 
forterefle à Taide des poulies & dés paniers ^ 
& couvre la plaide. ' ^ 

<c JL'ennemî f rennemî ! s'écrie Percévue, 
— S'eft-il laiffé tomber -des minarets ? dît 
Trancheraont. — — Oui mon général j voilà 
les paniers qui fe vident ! il en fort trois 
ceiit Iiommés , 8t un chef qui les comman- 
de.... C'eft le tyran lui-même ; je le reccte- 
nois i ik taille : il paroit plus grand qffh 
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l'ordinaire..^ Ah 1 quel-fingulier cafque .il 
a fur la tête ! c'eft une grofle maraiite à 
cuire y il faudra que Soufflefeu la fafle 
bouillir.... Il a un bouclier épais de cinq 
doigts ^ fes regards font brillans comme 
s'il y avoit du feu..,. Mon général ! irai-je 
mettre le piquet devant Droitaubut y pour 
qu'il lui envoie un compliment de votre 
part à Fœil gauche ? — Voilà bien du zèle , 
foldat ! dit Tranchemont ^ regardez y mais 
ne confeillez pas.... Mon ennemi eft donc 
en plaine , ridiculement précautionné contre 

:mes coups!... Allons Toujoursdort ! appe- 
lez tout le monde à Tordre ^ ^Sc ^marchoos 
à Tennemi. 

Bientôt les deu^ années fpnt en préfei^e 
à la portée du trait : Tranchemont Ce place 

^au centre entre;'Toujoursdort,&; Soufflefeu; 
Prétaboire & Percevue font à l'aile droite ^ 
Fendl'àir & Droitaubut à la gauche ^ Bon- 
^os Se Groâitout à, Tarrière-garde ^ Grip- 

. penuage traîne avec lui un train d'orale 

, qu^il balance dans les airs en attendant 
Toccafion de le répandre. 

De fon côté ïigftaf fait fe» di/pofitions : 
il range fon armée fur une ligne à tro:5 
hommes de hauteur* On voit au premier 



Contes Ar^^ijeS. 475 

^ rang ceux qui manient Tarme blanche ) au 

fécond cbaque foldat eft armé d'une fe* 

\ ringue ; & ceux du troifième d'une paire 

de ciièaux : tous font couverts d'armes dé- 

lenfives de la meilleure trempe. 

Tranchiémont voit déployer devant lui ce 
triple rang, de guerriers , & plein de con- 
fiance dans {ts forces , il marche avec afiù- 
Tance , Se croit aller à une viâoire aifée : 
il {)récède ia . troupe de dix pas , comme 
"ppur^dèficr fon ennemi à^ un combat fin- 
' gulier. Bigftaf s'avance pour l'accepter \ 
. les armées reftent en iiifojens « 8e Tranche- 
^^ont ordonne ,à ,Toujour$dort de fonner 
^ Ja ,çhargè,^ Il q'y eut que cet, ordre 4ç biçn 
exécuté 9 car ^^aiireiirs des événemens iip* 
^prévus par Trançhemçtit décQ9cert.èreht 
^jous fes prçîetSj^^^^djètruifirent fes efforts. 
Dès que Trancheai,ont a oppofë bôucUer 
à bpuclier^.vçc fon adverfairc 9 il veut dé- 
charger fur 1^. tête de. Bigftaf un de ces 
coups déçiiîfs ) par lesquels il a tant de 
. fois fîgnaîlé la force de fon bras i& la 
trempe de fon fabrf j çiais avant de frap- 
* per^ il crut adreifer ainfi la parole à Teu- 
siemi dont il eft sûr de triompher. 

(c. Bigftaf ! lui dit-il ^ tyran des marmi* 
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toûs ! n'as -tu pas de honte de te préfènter 
au combat la marmite en tête ? penfes-tu 
donc que fa batterie de cuifine puiflë te 
))rérerver des coups dont tu es menacé j ou 
ma mauvâife étoile t'a- 1- elle, iuggéré de 
In'oppofer cette défen(e ridicule, afin, de 
ne retirer de ma viâoire que TafFront dV 
voir triomphé du prince des cuiCniers' ? EU* 
Ce donc avec des apoticàires & des. ton- 
deurs 9 que les vaillans fbldats de Tran- 
chemont doivent combattre ? •.. Ofè lever 
/iir moi la mafliie qui fied moins à ta main 
avilie ^ que ' la broche à laquelle ton rôti 
tourne tous les jours ! elle ieroit un digne 
afTortiniènt dii cafque & du bouclier que ta 
portes. 

<c Tranchemônt 1 répondit Bigftaf , tes 
paroles reiSèmblent à ta conduite. Je ne 
iiiis pas venu devant toi pour combattre un 
guerrier , mais un boucher de profedloû. 
Et s'il me convient d'agir en tout noble- 
ment , 11 te Convient à toi de périr d*ane 
manière ignoble' : tu provoques le premier 
coup de ma part^ o(e toi-même leportlsr. 
— Par Mahomet ! tu n'auras pas ' menti , 
dit Traôchemont, A ces mots la vivacité 
ide la foudre femble ne pouvoir égaler celle 
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êa cotip qu'il laiife tomber fur le pot en 
tête de ion ennemi ^ mais à rinftant où le 
fabre y touche, au lieu de pénétrer, il 
rcbrouflê de manière à ébranler le vigou^* 
Teux poignet qui le tient afllijetti : Tran* 
chemont , étonné de cette réfiftance, veut 
partager d'un fèul coup le bras & le bon* 
clier de fon adverfaire ^ mais ]a lame^ de 
ion cimeterre vole en éclats ; au lieu 4*avoir 
frappé fur du fer comme il le croyoit ; 
c'étoit contre une citrouille creufë & un 
fromage moifi , que la puiffançe magique 
de Coa fabre s'étoit diflipée* 

« Double mille eicadrons ! s'écr|a Tran* 
chemont en reculant quatre pas ; holà l 
SoufBefeu ! qu'on mette cette têt^ à Ig 
braiiê i faîtes^un feii d'enfer, n 

Soiifflefeu veut obéir, mais auf|itôt cent 
Seringues dirigées contre fa bouché y font 
entrer un déluge d'eau, & il n'en fort plu$ 
qu'une épaiflè fumée. Privé de ce (êcours, 
le général déçbooerté appelle \ fon aide 
Crjppenuage, qui rôdoit ^u^deifus de l'ar* 
piée avec me provifion de .gréle & de ton* 
nerje: mais tous. les. çifeaux de la trôifième, 
ligne 4e9 foldats àç Qjgibf font 90 Vair | 
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& coupant des fils invifîbles, ils détour- 
nent l'orage fur l'armée ennemie. 

Tranchemont ménageant alors une re- 
traite honorable , crut devoir employer fa 
dernière refiburce, il fait battre aux champs 
par Toujoursdort j mais l'armée ennemie 
n'en eft point épouvantée, grâce au coton 
dont les oreilles des foldats font tâmpo- 
nées \ ils parviennent à former un cercle 
autour de Tranchemont, le tambour frappe 
à coups redoublés fur fon énorme ventre;^ 
la frayeur du vacarme étourdit toute la [ 
troupe , qui s-enfîiit à toutes jambes , mais 
Trancheiiiont demeure la viftîmej le tyrà^ 
dé Kàllacàhabalabai ràfTommè de ia maf- 
fiiç j T^ujbuï'sdort -crève dans fa peau , 
Soufflefeu eft étK^ufTé par îa fumée ,-lcl refte 
échappe comme il peut., & va chercher 
faTii^ete 3àns les catrériies qui lui fervoient.. 
de repaire. . y* . ' 

■1-» I.... '^ *... 4. 

DôBiL-HAsEN fitiit aîhfi foâ^cbirfè. L*at- 

tentiôn quV)n ÏÙV kM b^HSk ; '^ViitltÂm^' 
fait ar l--:'- ^l:- o^mùiuojs^ ^ri}.zj^ij-:s:'j 

diteufi 
nibn 
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iraconter des choies bien extraordinaires 9 
mais les conditions que nous avons accep- 
tées me foumettoient à faire un conte 
dont les événemens fufTent abfolumeut 
neufs ^ je les ai fait arriver à des perfonna- 
ges inconnus ^ j'ai eu le plus grand défir 
de fàtisfaire mon aimable confine, je ne » 
fais fi j'aurai ce bonheur. — Affurément, 
ditVafiimé, votre conte nous a fait à tous 
un très- grand plaffîr*, Se ma bonne Nané 
ne difconviendra pas qu'elle n'ait beaucoup ^ 
ri. — Je l'avouerai , dit la nourrice , j'ai été 
toute oreille : à chaque inftant , j'attendois ' 
\\\\^ nouvelle plaifanterie. J'ignorois cette " 
manière de faire des contes , elle a été 
abfolument neuve pour moi • . . • Mais eft- 
ce-là tout ce que nous devons entendre ? '-^ 
Non 9 ma bonne , répondit Vafumé^ il nous 
en revient encore; qq^,, 6c; noul^. attendons 
avec impatience que celui qui doit le faire 
veuille bien commencer : en dilant cela , 
elle jetoit les yeux fur le plus jeune de fes 
coufins , dont la timidité fermoit la bouche» 

Valid-Hafen aimoit plus paffiohriément ft ' 
coufme que fes ff ères; un goût plus délicat ^ 
& moins întéfeffé dôraînoit fon penchant, ^^ 
£c il la pféférpit aux partis les plus avan* 
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taj^euz de Surate j mais la^ crainte de la 
perdre élolgnoit dans ce moment* là de 
fon ^Cpxit toutes les reflburcejs de foa ima* 
gination : quoiqu'il fut doué d*xuie mémoire 
& d*une intelligence peu communes ^ il nç 
fe préfentoit rlea à fbn eiprit qui ne lui 
parût avoir été imaginé par d'autres; 
peut-être auffi que ramour-propre étou en 
jeu; quoiqu'il en foit^ on s'apperçut de 
fon embarras^ fes lèvres trémbloi^ot , une 
rougeur iavoIont;aîre couvroit fon front, 
cette incertitude allarmolt la belle Varuroé| 
.qui s'intéreflant plus particulièrement à foç 
jeune cou^n , défirott çn iècret fon triom-* 
phe : & la bonne Nané ^tteiidoit un conte* 
Enfin Valid-Haien s'enhardit j & franchit 
Je.pas dangereu;K ^'11 xedoutoit^ ea çom^ 
mentant ainfi. 

JSUyt ée VtUd-Hafin. 

Après les contes, agréables que je viens 
'd'entendre , dit-il 9 il y auroit à moi bien 
de la témérité xie prétendre à tes égaler 
av^c les feules xieifo^rces de mon imagina- 
tion ; cependant . on dit que Les x&v^s ont 
ifouvent quelque chofe de divin , celui que 
f ai fait cçtte «luit eft,ii e:{ctraordiaaire, que 

tx3ême 
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même rà jie lé comprenam pas , \fi : (à^ 
forcé de le refpéâer *, & c'cft ïegkt^ dii 
ièntimeht qu'il m'inipire^ qui m^eohardit i 
•TOUS le i^ooalQr. : 

4 

Â la ûùtejâes applicà^ffs ^udie« fes' que 

jefais'cha^ jpiur^ & dont. . j'efpèré de 

irecuèillir l^s fruits -^ fatigué d'wiie levure 

content ieufe , je me iiiîs endocmi hier aa 

foîr fur ma tablc^ la tête appuyée fur lei; 

4haia9. . . - 

' A peine;/us-fje ^cony^léteoient endormi i^ 

.q^eje mfefui^ cru transporté au milieu 

J'ùnê: plaigë aride* idà la {<AÎ me ^voroît. 

Je iaherchois partout des yeux itne ToilrciS 

(bienfai&hteVmais icomment la trouver au 

-inilîeii dés faille j^rûliaus qiii m^ttviro^- 

iidtetit iii !• JSnfiu j'appe^pçtis -un be^n melcîii 

furôiinë tig^ déjà de^flechée.' Je: pris moii 

^couteaurf. & .me r c^rb^ Cm»: le fnjit . pour 

rentami^rcMdè^ ique la lame y fiât entrée: , 

le madche-fiiiviti. il .entjcaia<^ -la main ,* le 

hrsiSLi te*0Ode^ lîépwk» & tout mpn çdrps 

yvT>éoôtra:)^;faii$ ^ ma t^te cjôt ie .l$)En^ 

:illB feîïe la maitidrç r^sîWiii- : > / 

LU *foîînftai« après^ je me^ tmwaÎ7*ffis ûas 

*x&voîr ifur'.quQi « au centrée du* meloa « dont 

!|'int^Mr££|itQit:aQ^i;efards un^itniil- 
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larcl>4pais^ prelqu'^quivalent ^ des té&i- 
l>res:ilm0'&mbloit que je travailloîs pém- 
l>kinent d^ maim pour tâcher de récaiteri 
lorfque, tout à- coup, il parut ib diffiper 
'de* lul-fnênae , ^feus la ifçirine de ces vapeurs 
légères que les vents proti^pkwat fiir le 
'Ibtnmet des montagnes élevées.-Il disparut 
«tout-à-fait, & j'eus Id' liberté d'examiner 
les diff^ens objets^! m*enviroanoient. 

J'étois ailîs (iir un beau gafon tapîflé de 

'^eurs'&:^^^ dé' plantés 9 toutes pkis cutiîeuiès 

les Dnes^qi^-fes autres^^ k-ciel £éto|t ~ao* 

defliiirde mci^&r W.ftleil ài^nent<miëola^ 

^roit^ de fts ^rayons \nkn ^fèul ^ txbjet fixoit 

^toajours^avue. C'étcdtuo^fupérbe noyer ^ 

«âis fi'^rand.&'fibean que fa tdte paroiP 

-'fi^t'tbfieher les cieuK , tandis que «fbn oâîbie 

c<»avrdit{ tt3tit*4e téirain» fur l^el j^étois 

dfiît. " iGètt^l iftëjeftuei^^ plantè> avoit- tant 

de lirdiitlies^ «lies étoieot ^'^tie^^- prxidi- 

gieufe étendue , que daq^fit^hommes 

(dont ùnfeul e{kQ6Cupcit>iinë)'4ibaii^3at le 

'frtilt, éc /« erîant l*uli> à T^iitfefy 'àe 4»oii- 

voient parv^biF à^^entendre 1^^ ttiairijé diP 

* tingMk^par-te âiltaace du bâfoo , qu'ils fe 

diijputoiêitf les n^ix^iétoient à terre ^ 2c 

qu'elles apparteâoient à cçlui qui Jes^ nvgit 
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tet tëÉi2»to $ de^éacfonft ib âcf fd^^ qUérel- 
Itfïéfit que ^» idteriFâtti|3y'€< ÏA'hefégû^ 
ÉA9kAA-ttdM, h vêiRBffsÀ (kUiA ndim, je 
lètfbQfrtîiy À ti» l¥chivm ^ des- doquiife» 
iHAès : péfèrc^ Amc- famé dé ftiputt y liitf 
H^k-^je^^ Se^lii de>fôt^^ ^tl# ie dif^t?er 
& n'abattre que des coquiltes vide»? Cepent 
état cette g^le ée noilt qui pletfroit fiir 
metteke lii'expeif^ à ^Ique dangiftr^ t^ffi 

tf& je né ik>yéià ôbâttrê que dlife feiulfe^^} 
«jdh ôû éh jpàféiflbit; à{^ iëlVuât que du 
fruit. 

En faifant le tour de cet arbre y je m^ap- 
]^er(us qu4l reftoit à ibft (bmmiec une feule 
Ikorx j elle pàrotflbit n^'avoir pas plu$ de 
valeur que les autres ^ maii f» prodigieufe 
élévation trompoit les regards. Aucun bâbH 
ni aucun ouvrier n'y pouvoit atteindre ^ 
ceux- ci même ne la voyoient pas. 

Je me fentis jaloux de faire tomber le 
feul fruit qui reftoit ; mais comment m'y 
prendre ? je ^'avois point de bâtoh > & je 
ne pouvois pas même grimper fiir le tronc 
de l'arbre. 

l'avois vu des 'jeunes gens lancer des 
pierres avec des^ frondes, h ih'avi&i é^en 

Xi) 
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faire une avec itioa mpuchob ^ î*y mis uo 
caillou rond eu poids d*une demi livre à« 
peu-pi^ès. i'jfi fetsû ma pie^e i^ns: preiqoe 
regarder au but^ b.n^ipc $fi frappa , elle 
tombe y & fa, G$âie:fué aflez forte , pour 
attirer Taitf ntif n der ouvriers qui- étoieni 
perchés fur le ik>yer«' 
^ Etonné d& i»op fuccis, jeramaflài le 
finit y jft l'ouvris Z' é merveille l La co* 
quille .renlérmoît des millions d^arbriflèaux jr 
tons aufli ^j^fsits dans Jeur eipèce y; que le 
grand noyer qui Jes portoit :.à meiiire que 
îe les démélois ^ les ouvriers ^i m'avoient 
examiné ^s'étant placés iiH* mes épaules 9 
les prenaient «^ s'éçtioient 1 <cvoyea I» 
Jb^Ue choie que ygirtroilvée- î Je voulus éi^ 
irain revendiquer tmes premiqrsr dioits à 
cette découverte. Vous l me difi>ient-ils , 
vous avez abattu cette noix ? vous n'aves 
pas feulement mis les pieds fur l-arbre. —• 
Mais ^ di(bi&-ije,jÇ*eft avec une pierre que 
l^airéui^^f.}^. l'ai lancée avec mop mou^» 
dbqir i^qur^^eft refté dans tes. Branches, où; 
vous Je voyez ejjicpre ! >> 

Mes rivaux ont levé les épaules v & moi ^ 
courroucé de me voir enlever un tréfor (^ue 
îe ^npis 4f mon adrefle &c du ha(ar4^ hou* 
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tetix de h' avoir pliiâ éÉtré lei ttiaîné^'afle 
coqiuHe viée y'fd md'ftiis réVeâlé^ fore 
agité d'ail rëv«' qui ^dôit avoir uiie (ignifi* 
eat^n^ 8t que je ésmûndé inftaihmmit â 
celui qui pourra la trouvéi^« ^^ Vous faites 
l'éloge êà conteur^ reprît Vafamé } & ]• 
conviens qu*il le mérite» -Quand on tève 
âufll agréablement , on eft fâché dé fe léveil^ 
1er. *^ Ça 9 dit Nané ^ prêtons donc To- 
reille à un autre eotite , car ceux que IVmi 
fait ici me font perdire Tappétit. *^ Il tCf 
en a plus k entendre $ ma chère nourrice ^ 
dit la belle Indienne^ ]e vous ai fait ap* 
peler pour les trois contes qui Viennent de 
le faire ^ j*av6is impofé la condition de 
la nouveauté ^ trouvez - Vous qu'elle ait été 
bien remplie ? -^ .Parfaitement bien ^ dit 
Taveugle ^ )*ai bien ouï des contés dan^ 
ma Vie , fen ai même -^fait^ mais je n'eti 
cohnôis pbint de plus ori^nau^ queceus^ 
ci , ibit pour le fonds > fbit pour là itiamèi^ 
He les débiter. 1^ i - ^ ' 

Vous itie direi , ma botMe Nahé , repat^ 
tit Vafuflié ^ auquel ^és trois vèus don^ 
fieriez la préférence j votre goût déci^ 
écrà mon xhoîx V votre jugement ne fera 
pas la ftàté d'aucune prévention en laveur 

X iij 
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des cpnteuis f pai^e voii$ ii'aves^ pu 1er 
voir j aî^fi^iiBa chèie aoumce , ^attenidc 
votre avis» — Je &'ai riea à vous refbfer | 
ma chère file ,& voici d'aboi^ mon avis fiir 
le premier conte» 

; a Rjen d^ pins ingéaiçu , poiir£iîvit 
Taveugle Nané- , que la manière dont TAr^ 
inénieo ffétea^ troafpe Narilha Si'foa 
^ fils: } la^is n'a- 1 -on pas- employé trop 
d'e(prit peur BkuCcs une extravagante 8c 
un idiot . ? Ijr'a- t-on pas mis* trop dr 
poyeas-ea Faîr poyi; faife épçufer la fiUe 
d'un. Imï^ev a^k fils d'un potiev de terre ? 
jBc m'a-t-pn b^t défirer des noces anxk 
quelles je devoîs m'intérefler l je n'ai point 
fonnuF^ouie 5 .& î'ai peu ouï parler dv 
inar|. P'aill^urs ^ 'û me femble qu'U ne &U 
Joir^pas rép^Q^^e i'or à< pkmes mains & S 
merveilleufein^t 9 lorf(|u'une poignée de 
lèquîns auroit. &Sh peur tout terminer ; 
îe n'aime pas les châtiinens cpii fin vent ^ 
& î'aurois voulu rire jufqu'au bout } car 
)fl l'ayouferai , ce conte malgré ces petits 
défauts m'avolt paru citarmant y 8c ^'ai été 
iàchée :C|ue la fin fut moins g^ç. 

« Le :l^cond conte . m'a tran(pcctée au 
fn^içu A'mP ^vkle d'êtres extraordinaire ^ 
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fal hîcn ri dçs folies de fout genre qui y 
ibnt répandues ^ je me fuis iiifiniment aniih 
fée} mais c'edtout ; j'ai vu difparoitre faos 
regret ces illufious chimériques } & ce conte 
m'a laiiTée vide de fentiniens, comme d'i- 
dées» Quand }'aî beaucoup ri j ma chère 
fille y )e ne fuis pas fâchée que le motif dé 
cette gaieté me rappelle an plaifir.. 
_ o Quant au troiiième^ ce n'eft qu'un rêve 
court 9 mais il occupe prodigieufethent. Je 
crois cependant en avoir faifi les principaux 
traitSr 

; a Le rêveur égaré fur les fahle^ arides 
n)'apréfeatê Thoninie ftudieux : il eft altéré 
de connoiilances» La nature eft cachée fbus 
l'éçorce du melon qull entame } fbn corps 
iiiit la lame du couteau , parce qu'il s'abai»- 
donne fans réfèrve à la recherche de la 
vérité : îl fè trouve d'abord dans' les ténè- 
bres ,, vieàt enfûite le mimient où il peut fe 
reconnoitre. Le beau noyer repréfente Tob» 
jet dont il ambitionne la connoiflance ^ il 
efl couvert de curieux qui font de la htfo- 
gne mal entendue ^ en abattant des coquil- 
les vîdes^& des feuilles , & en fe disputant 
orgueilleusement le fruit de leurs mauvais 
travaux* Un homme plus adroit lance une 
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pierre i{m fait tomber la noix dti Comttitt 
de i*arbrè ^ il l^otivre ^ & la vérité jr eft 
irenfermée (bus Teitiblèiiie d*tin million de 
t>eti^ noyers^ prbdiiitl d^un germe uni* 
que î ôii doit cette <iécoijiverte au hafard^ 
^ère de toutes celles qui font iitites« \ 

l'avoué 5 ma fille ^ que ce petit rêve m^a 
fait plus de plaîfir que les deui? contes } 8t 
que ceux-ci perdront infinimentde leur prix^ 
quand je me rapellerai fallégorie ingénieufè 
îdu noyer. » 

Vafumé ial de Tavis de ta nourrtcr. 
kUiI bon conte 5 dk-elle, eft: celui qui 
nmufë en ' infiruifant ^ qui fait (êntir 8c 
téunit Futile à l'agréable* Elle donna le 
prix'à ibn coufin Vadid^Hafen ^ leurs noces 
furent célébrées avec éclat dans Surate ^ 
& lèui^ bonhètir Àe fut pas un rêve. 

Fin éi tnrnt * mwâm Fùlame^ 
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